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3L’OBS/N°3045-16/02/2023�   CAROLINE LAGUERRE POUR « L’OBS  »

C
haque année, reprendre son bâton de 
pèlerin. Chaque année, se confronter 
au stress des parents, à la perplexité des 
enseignants, et à la désorientation des 
lycéens, petits lapins pris dans les grands 
phares de l’autoroute éducative. Chaque 

année, devant le mélange de peurs légitimes et de purs 
fantasmes, devoir reprendre la défense de Parcoursup, 
cette plateforme numérique d’accès au supérieur tant 
décriée, chargée d’a!ecter 700 000 néobacheliers en 
quelques semaines dans 21 000 formations.

Alors oui, il faut l’avouer, j’ai un goût pour les Quasi-
modo, les mal-aimés, les « bolossés ». On ne passe pas 
de longues semaines à préparer un supplément de 

PAS DE PANIQUE ! 
PARCOURSUP
EST LÀ POUR VOUS

Dossier réalisé par GURVAN LE  GUELLEC, 
avec MEHDI  BENYEZZAR, 
MARIE-HÉLÈNE CLAVEL-CATTEAU, 
RENAUD FÉVRIER, MALIKA BUTZBACH, 
NICOLAS CHALON, SANDRINE CHESNEL, 
NATACHA LEFAUCONNIER, 
LAURA  MAKARY, MERSIHA NEZIC

Illustrations CAROLINE LAGUERRE

La plateforme d’accès au supérieur 
a beau avoir quelques défauts, ça n’en reste 
pas moins une mine d’informations. 
“L’Obs” vous aide à en tirer tout le potentiel 
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et de les faire « matcher » à l’instar des applications 
de rencontre amoureuse. Un outil qui, pour départa-
ger les élèves, au cas où le nombre de candidatures 
excéderait les capacités d’accueil, exige que toutes les 
formations – et pas seulement les 62 % o"ciellement 
sélectives – classent au préalable leurs élèves. Mais 
qui classe ? Un algorithme tout-puissant comme on 
l’entend trop souvent ? Non, de vraies gens en chair 
et en os. En l’occurrence d’humbles agrégés du secon-
daire (en prépas et en BTS) ou enseignants-chercheurs 
du supérieur qui, munis d’une calculette ou, mieux, 
d’un tableur Excel produisent des moyennes pondé-
rées comme le font tous les élèves de terminale pour 
connaître leur note finale au baccalauréat. Etonnam-
ment, ça n’est pas plus compliqué que cela.

TRANSPARENCE INÉDITE
Parcoursup doit donc être remis à sa juste place  : 
un simple outil. Mais aussi une batterie de gros 
ordinateurs dotée d’un immense intérêt  : celui de 
rendre accessibles 21 000  formations en quelques 
clics et d’étendre le champ des possibles. Cet e#et 
désinhibant touche surtout les meilleurs lycéens 
et les meilleurs établissements  : plus de boursiers 
mentions bien ou très bien dans les grandes facs 
de droit parisiennes, dans les IEP, dans les grandes 
prépas publiques aussi… On objectera que cela ne règle 
pas le problème des milliers de détenteurs d’un bac 
professionnel ou technologique qui ne trouvent pas 
chaussure à leur pied sur la plateforme. Cependant, 
si tant de jeunes bacheliers pro restent ainsi sur le 
carreau, ce n’est pas la faute à Parcoursup mais bien 
la conséquence d’un choix collectif : celui de ne pas 
développer les formations courtes bac +2/3 qui leur 
sont destinées. On préfère mettre l’argent ailleurs, là 
où les enfants de CSP + sont majoritaires…

La polémique récurrente sur les « déçus de Par-
coursup » en rappelle d’ailleurs une autre : celle sur 
l’opacité supposée de la plateforme. Dans les deux 
cas, le problème est réel mais le coupable tout dési-
gné n’est pas le bon. Comparée à tous les dispositifs 
précédents, Parcoursup est d’une transparence iné-
dite. Et paradoxalement, cela explique une bonne part 
de ses problèmes – qui veut noyer son chien l’accuse 
de la rage. En obligeant les formations à publier leurs 
classements et à rendre publiques leurs données de 
recrutement, la plateforme nous a permis de faire notre 
travail et de faire ressortir des situations iniques dis-
crètement passées sous silence : la discrimination de 
fait que subissaient depuis des années les élèves ban-
lieusards à l’entrée des grandes facs parisiennes, les 
filières pour initiés (LAS en médecine, PT en maths 
sup) augmentant nettement les chances de réussite à 
niveau scolaire donné, l’e"cacité très variable des éta-
blissements dans une même formation que ce soit en 
fac de droit, de médecine, de sport ou en prépa. Tout 
ce qui nourrit en somme les pages de ce supplément. 
Et rien que pour cela le grand méchant Parcoursup 
mérite d’être réhabilité. G. L. G.

48 pages agrémenté de 18 palmarès inédits sans 
y mettre un peu de soi, de son rapport à l’informa-
tion, de sa vision de l’éducation. Et on n’engage pas 
non plus « l’Obs », journal progressiste, dans ce pro-
jet, sans s’être assuré que cette machinerie n’est pas 
le « “brise-vocations” où les jeunes n’apprennent qu’à 
mentir », que fustige Jean-Luc Mélenchon.

DES CANDIDATS SAQUÉS  ?
Même si une légère inflexion est apparue récemment 
dans le récit médiatique, défendre Parcoursup, c’est se 
sentir très seul. La plateforme est autant critiquée dans 
la presse de droite que dans la presse de gauche, dans les 
lycées des beaux quartiers que dans ceux des banlieues 
populaires. Que lui reproche-t-on ? Dans le pire des cas, 
d’être le véhicule de politiques discriminatoires. Soit à 
l’encontre des enfants des classes aisées scolarisés dans 
le privé, comme le laisse entendre Philippe Delorme, 
le secrétaire général de l’enseignement catholique. Soit 
au contraire à l’encontre des classes populaires, comme 
l’a"rme le prof de lettres du 9-3, Johan Faerber, auteur 
d’un très marxisant « Parlez-vous le Parcoursup ? » 
(Seuil, 2023). Et tant pis pour la contradiction…

Quand ce ne sont pas ses sombres desseins, c’est 
l’irrationalité de ses décisions qui est pointée du doigt. 
Tel l’homme qui a vu l’homme qui a vu l’ours, les lycéens 
(et parfois les enseignants) se repaissent ainsi de ces 
histoires de candidats saqués par la plateforme alors 
que d’autres, beaucoup moins méritants, accédaient 
au Graal. Des situations exceptionnelles, souvent 
explicables, mais qui, dans l’atmosphère de perméabilité 
aux fake news propre aux réseaux sociaux, contribuent 
à l’édification graduelle d’une vérité parallèle, aussi 
infondée que di"cilement réfutable.

Face à ces ventilateurs à angoisse, que faire ? Se 
raccrocher d’abord à la rationalité des statistiques. 
Notamment cette enquête de l’Insee – « Ségrégation 
à l’entrée des études supérieures : quels e#ets du pas-
sage à Parcoursup ? » – publiée en novembre 2021 et 
qui mériterait d’être largement di#usée. Que souli-
gnait-elle ? Que la mise en place de la plateforme n’a 
eu qu’un impact minime sur le niveau de sélectivité 
des formations, le surcroît de ségrégation sociale à 
l’entrée dans le supérieur s’expliquant quasi entière-
ment par des phénomènes d’autocensure. Ce constat 
renvoie à la problématique, cruciale mais sous-traitée, 
de l’aide à l’orientation. Responsabiliser plus tôt les 
jeunes, les amener à motiver leurs projets d’études, 
comme les y incite Parcoursup ? Pourquoi pas, si cela 
peut réduire les biais informationnels qui profitent 
toujours aux mêmes : les enfants de cadres, de profs, 
de journalistes… Mais cela devrait comporter un véri-
table accompagnement qui aujourd’hui n’existe pas. 
Combien de jeunes envoyés au casse-pipe ou dissua-
dés de postuler à telle ou telle formation sur la base 
d’idées toutes faites ou de préjugés ?

Face à l’anxiété, rappeler aussi que Parcoursup n’est 
qu’un outil chargé de mettre en relation des listes de 
préférences (celles des élèves, celles des formations) 

MAIS QUI 
CLASSE ? UN 

ALGORITHME ? 
NON, DE VRAIES 
GENS, EN CHAIR 

ET EN OS.

SUR LE WEB
Retrouvez 
l’intégralité 
du dossier 
avec des 
tableaux 
plus complets, 
à partir du 
18 février, sur 
Nouvelobs.com
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Comment nous 
calculons la VRAIE 
cote des formations
Pour classer les formations post-bac, 
« l’Obs » utilise deux indices : 
un indice d’attractivité pour la 
plupart des facs et pour les cursus 
en école (de commerce, d’ingénieurs, 
d’art et de science politique) et 
un indice d’e!cacité pour les prépas 
ainsi que pour les études de droit, 
de médecine et de sport.
Le premier indice d’attractivité 
utilise uniquement les statistiques 
de Parcoursup. Il mesure l’attraction 
d’une formation en s’appuyant sur 
trois ratios : 
1) la proportion d’admis mention bien 
et très bien (ou uniquement très bien 
dans le cas des formations les plus 
sélectives) ; 

2) la proportion de candidats acceptés 
(sans que ces derniers intègrent 
forcément puisqu’ils ont la liberté 
de choisir une autre formation) ; 
3) le taux de désistement.
Du côté des prépas, notre indice 
d’e"cacité s’intéresse prioritairement 
aux données d’intégration en grande 
école, sachant que nous survalorisons 
les intégrations dans les établissements 
les plus cotés (top 6 des écoles 
de commerce, top 17 des écoles 
d’ingénieurs…). « L’Obs » va toutefois 
plus loin en croisant ces données avec 
le degré d’ouverture de chaque prépa, 
attesté par Parcoursup (proportion 
de dossiers acceptés, de mentions assez 
bien et passable parmi les admis, 
proportion de boursiers). Nous pouvons 
ainsi faire ressortir la capacité des 
lycées à faire réellement progresser 
leurs élèves. Les établissements les plus 
vertueux en la matière sont signalés 
dans les tableaux par un petit 

pictogramme « bon plan “Obs” ». 
Nous appliquons la même logique aux 
facs de droit, de santé et de sport 
(Staps) en allant chercher les taux de 
réussite en fin de première année et la 
plus-value (di#érence entre le taux réel 
et le taux attendu au vu du profil moyen 
de leurs étudiants) calculée par le 
ministère de l’Enseignement supérieur. 
Côté santé, afin de mieux mesurer
la performance des établissements, 
nous prenons également en compte 
la proportion d’étudiants de chaque 
fac classés dans le premier quart aux 
épreuves de l’internat de médecine 
et pouvant donc prétendre à la quasi-
totalité des spécialités. Enfin, en droit, 
nous avons fait le choix d’attribuer 
un bonus – et non pas un malus – aux 
universités ayant un recrutement 
élitiste, considérant que la réputation 
des facs (et donc leur capacité à attirer 
des bons élèves) joue sur la qualité 
du diplôme obtenu. G. L. G.
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Parcoursup vous met 
“en PLS” ? Suivez les 
conseils de “l’Obs”, validés 
par tous les parents 
d’élèves de la rédaction !
Par GURVAN LE GUELLEC

1 ÊTRE À L’HEURE…
Depuis le 18 janvier et jusqu’au 9 mars 
minuit, vous pouvez formuler vos vœux. 

Mais n’attendez pas le dernier moment 
pour vous renseigner. Prenez du temps 
pour découvrir les attentes, le contenu et les 
débouchés des formations. Même consigne 
pour la phase d’admission à partir du 1er juin. 

tion du grand établissement du coin n’est 
pas toujours gage de réussite.

4 OSER L’EXCELLENCE
De nombreuses formations cotées, 
qu’il s’agisse de prépas ou de grandes 

écoles post-bac se révèlent très accessibles 
dans nos classements, encore plus si vous 
pouvez bénéficier des quotas « boursiers ». 
Tentez votre chance ! D’autant que la pla-
teforme vous permet de cibler large : dix 
vœux possibles sur le papier mais, dans les 
faits, beaucoup plus avec les « vœux mul-
tiples » englobant jusqu’à dix établissements 
du même type sur un même territoire.

5 SE RENDRE DÉSIRABLE
Les lettres de motivation ou « projets 
motivés » sont la hantise des lycéens, 

bien qu’elles ne soient lues que par les pré-
pas, les BTS, certains BUT, une partie des 
grandes écoles et, exceptionnellement, 
quelques formations universitaires. Pas de 
panique : soyez sincère, surtout, relisez-vous, 
relisez-vous, relisez-vous, et n’hésitez pas à 
mettre en avant vos activités extrascolaires, 
qu’il s’agisse d’interventions bénévoles ou 
d’un été passé à préparer des burgers. Les 
jurys apprécieront votre expérience et votre 
persévérance.

6 PENSER MOBILITÉ
Dans les disciplines très demandées 
comme le droit, l’éco-gestion ou les 

Staps, la sélection est parfois rude, mais 
d’excellentes facs restent peu sélectives 
dans des régions où, de surcroît, le loge-
ment étudiant n’est pas ruineux. Même 
constat pour les écoles d’ingénieurs post-
bac, implantées un peu partout en France 
et o"rant des taux d’insertion excellents 
quelle que soit leur localisation.

7 RELATIVISER
Non, Parcoursup n’est pas une fin en 
soi ! Beaucoup de grands établisse-

ments (IEP, écoles d’ingénieurs, de com-
merce) ouvrent massivement leurs portes 
à des diplômés bac +3.  De nombreuses uni-
versités proposent, par ailleurs, des portails 
pluridisciplinaires qui laissent le temps aux 
étudiants de se spécialiser. L’accès aux for-
mations les plus cotées se joue surtout à 
l’entrée en master. Vous avez trois ans pour 
vous y préparer ! Q

SEPT MANTRAS
POUR UN 
PARCOURS ZEN…

Parcoursup vous garantit de recevoir une 
réponse de chaque établissement, et ce dans 
un délai relativement court (un mois et demi 
jusqu’au 13 juillet) mais, en contrepartie, à 
partir du 7 juin, il vous faudra répondre dans 
les deux jours aux propositions qui vous sont 
faites, sous peine d’en perdre le bénéfice.

2 … MAIS SAVOIR PRENDRE SON TEMPS
Chaque année, des candidats initiale-
ment mal placés parviennent à décro-

cher leur Graal fin août au gré d’ultimes 
désistements. Gardez cette règle en tête : 
si vous tenez absolument à une formation, 
n’acceptez pas définitivement une propo-
sition, contentez-vous de répondre oui à 
votre plan B par sécurité et conservez votre 
vœu le plus cher en attente.

3 PENSER STRATÉGIE
PLUTÔT QUE RÉPUTATION
C’est un tabou dans l’enseignement 

supérieur et peu d’enseignants vous en par-
leront mais, indépendamment des capacités 
de chaque étudiant, il existe bien des choix 
d’orientation plus payants que d’autres. Vous 
n’êtes pas obligé de traverser les océans ou 
de vous mettre à une langue rare pour maxi-
miser vos chances de devenir ingénieur ou 
médecin mais, en lisant nos articles, vous 
vous rendrez vite compte que la réputa-

S PÉ C I A L  PA RC O U R S U P  
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    MÉDECINE, PHARMA… 
LE CASSE-TÊTE 

DES ÉTUDES DE SANTÉ
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S PÉ C I A L  PA RC O U R S U P

�  CAROLINE LAGUERRE POUR « L’OBS  »

C écile et Julie étaient dans la même 
classe depuis le collège. Les deux 
amies, originaires de la banlieue 
sud de Paris, partageaient le rêve 

de devenir médecin en psychiatrie. Elles 
suivaient les mêmes spécialités au lycée : 
maths, SVT et physique-chimie. Mais l’an-
née dernière, à l’issue de Parcoursup en sep-
tembre 2022, le duo a été séparé. Julie a 
été prise en Parcours accès spécifique santé 
(Pass) à Sorbonne Université (ex-Paris-6 
Jussieu et ex-Paris-4), tandis que Cécile a 
rejoint une licence psychologie avec accès 
santé (LAS) à l’université Paris-Cité (issue 
de la fusion de Paris-5 et Paris-7).

Il en a fallu, des discussions avec leurs 
parents et leurs copains, des journées portes 
ouvertes et des salons étudiants, pour finir 
par se décider. Leur dilemme tournait autour 
de deux problématiques : quelle formation et 
dans quelle université ? Car, contrairement 
aux discours o"ciels, il existe bien des stra-
tégies pour maximiser ses chances de réus-
site à l’entrée des di#érentes filières MMOP 
– médecine, maïeutique (sage-femme), odon-
tologie (dentaire), pharmacie  – qui font 
concours commun. Bien sûr, la formule 

magique et unique n’existe pas  : 
chaque étudiant a ses atouts 

qui lui permettent 
de mettre 
en place 

sa tactique. 

Mais, non, les règles du jeu ne sont ni homo-
gènes ni égalitaires. Didier Samuel, président 
de la conférence des doyens des facultés de 
médecine, le reconnaît d’ailleurs à demi-mot : 
« A moins d’être excellentissime, il est clair 
qu’il faut aller là où on a le plus de chance. »

Problème : les universités, dans leur 
immense majorité, refusent de faire 

la transparence sur leurs données, 
obligeant la plupart des néoba-
cheliers – du moins ceux qui ne 
lisent pas « l’Obs » ! – à se déci-
der à l’aveugle.

Pour beaucoup de candidats 
aux études de santé, le choix de la 

fac s’impose ainsi de lui-même. Les 
familles font au plus simple, s’intéres-

sant surtout à la proximité et à la réputation. 
C’est rarement la stratégie la plus rationnelle, 
on le verra, puisque les facs les plus cotées 
sont celles où la concurrence à l’entrée de 
la deuxième année est la plus rude mais, en 
l’absence d’information fiable, il faut bien se 
raccrocher à quelque chose. Si dilemme il y 
a dans les esprits, il tourne plutôt autour du 
choix entre Pass ou LAS, les deux nouvelles 
filières nées de la grande réforme des études 
de santé de 2020. Des filières qui se sont subs-
tituées à l’ancienne Paces (première année 
commune aux études de santé), qualifiée de 
« boucherie pédagogique » par l’ex-ministre 
de l’Enseignement supérieur Frédérique 
Vidal. Dans l’ancien système, les étudiants 
étaient en e#et soumis à rude épreuve : le 
concours était constitué pour grande part 
de QCM poussant à un bachotage intense, 
source de stress et de concurrence exacerbée. 
Et générait par ailleurs de forts biais sociaux, 
les jeunes les plus fortunés maximisant leurs 
chances en ayant recours, souvent dès le lycée, 
à des prépas privées. Enfin, en cas d’échec, 
tout ce petit monde, coaché ou non, favorisé 
ou non, était confronté à la perspective peu 
engageante de devoir reprendre ses études 
universitaires à zéro, en ayant perdu un ou 
deux ans de scolarité.

DEUX VOIES DIFFÉRENTES
Le nouveau système mis en place est censé 
être plus vertueux en facilitant notamment 
la poursuite d’études. Prenons le cas de Julie. 
La jeune femme, très bonne élève, a pu s’ins-
crire au très demandé Pass de Sorbonne Uni-
versité (1$200 places, 30$% de taux d’accès, 
81$% de mentions bien ou très bien). Sur le 
papier, cette première année qui se concentre 
sur les maths, la physique-chimie et la bio-
logie, se rapproche de l’ancienne Paces. A la 
grosse nuance près qu’elle comprend un 

Avec la réforme de la fameuse première 
année de médecine, deux grandes questions 

se posent aux étudiants : filière Pass ou filière 
LAS ? Et quelle faculté ? Loin des discours 
officiels, chaque profil d’élève a une ou des 

stratégies à mettre en place. “L’Obs” vous donne 
les clés pour faire le choix le plus pertinent

Par MALIKA BUTZBACH et GURVAN LE GUELLEC 
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enseignement dit « mineur » qui peut être 
poursuivi en deuxième année de licence en 
cas d’échec au concours. Le choix est très 
vaste. Julie est inscrite en « mineur sciences » 
(biologie, chimie, physique). Mais « à Sor-
bonne Université, il y a aussi une option lettres. 
Et dans d’autres facs, cela va du droit aux Staps, 
en passant par les langues ou la philo », précise 
la jeune fille.

Un peu moins à l’aise scolairement, sa 
copine Cécile a opté pour la LAS, la nouvelle 
voie bis qui permet de réaliser ses trois années 
de licence tout en tentant à deux reprises le 
concours MMOP et dans laquelle sont rever-
sés (en L2) les collés de Pass lorsqu’ils sou-
haitent retenter leur chance. En termes de 
contenu, la LAS obéit à une logique inverse de 
celle de la Pass. Cécile étudie la psychologie 
comme matière principale et suit en parallèle 
une mineure santé. Là encore, le choix de la 
licence est vaste. Et là encore, la possibilité 
d’avancer dans son parcours, dès lors qu’on 
obtient la moyenne à sa majeure, rassure.

Comment se déterminer alors entre ces 
deux voies ? Le professeur Vincent Derame-
court, responsable des Pass et LAS à l’univer-
sité de Lille jusqu’à l’année dernière, incite 
d’abord à réfléchir en termes de goût et de 
maîtrise disciplinaire. « A un lycéen très à 
l’aise dans l’ensemble des spécialités scienti-
fiques, je conseille d’aller en Pass. Pour un autre 
qui a, par exemple, plus de facilité en biologie 
qu’en maths, la LAS sciences de la vie appa-
raît plus judicieuse. »
Ce conseil est e"ectivement de bon sens 
– il faut d’abord aller là où l’on se sent bien – 
mais il ne prend pas en compte les taux de 
réussite extrêmement variables entre LAS 
et Pass ni le profil tout aussi variable des 
étudiants qu’on y retrouve. Bien décidé à 
diversifier la sociologie des facs de santé 
en recrutant des étudiants un peu moins 
favorisés, un peu moins urbains et un peu 
moins « grosses têtes » qui accepteront de 
s’installer dans les déserts médicaux, le gou-
vernement pousse très clairement la LAS 
au détriment de la Pass. Les textes de lois 
en attestent : pour la répartition des places 
en deuxième année MMOP, 50#% des admis 
doivent être issus de Pass, 50#% de LAS. 
De manière transitoire, les universités ont 
été autorisées à déroger à cette ventilation 
jusqu’à une limite de 70-30 en faveur de la 
Pass mais cette exception ne durera pas.

Le retour au 50-50, sans doute à la rentrée 
2024, devrait faire sérieusement réfléchir les 
familles – et les enseignants du secondaire 
souvent prescripteurs – qui continuent à 
percevoir la Pass comme la « voie royale » 

Rang Université *

% mention 
très bien 

parmi 
les admis

% dossiers 
acceptés

Taux d’accès 
en 2e année 

MMOP

% réussite 
premier 
quartile 
internat

Indice 
“Obs” 

d’effi  cacité

1 Lyon-1 Claude-Bernard 26,8 % 30,1 % 63 % 33,5 % 57,36
2 Clermont-Auvergne 19,6 % 56,4 % 54,4 % 28,6 % 56,49
3 Poitiers 23 % 67,7 % 55,4 % 19,1 % 55,20
4 Montpellier 22,2 % 45,8 % 38,5 % 41,5 % 54,77
5 Paris-Est-Créteil 6,2 % 49,4 % 25,9 % 34,8 % 54,62
6 Sorbonne-Paris-Nord 10,2 % 32,5 % 37,2 % 34,8 % 54,10
7 Rennes-1 20,8 % 60,3 % 32,1 % 35,5 % 53,91
8 Versailles-St-Quentin-en-Yvelines 17,6 % 36,9 % 48,3 % 25 % 53,85
9 Reims-Champagne-Ardenne 16,1 % 71,2 % 52,9 % 16,9 % 53,49
10 Toulouse-3 Paul-Sabatier 24,5 % 4 4,9 % 38,9 % 41,9 % 53,43
11 Paris-Saclay 22,9 % 36 % 46,1 % 34,8 % 53,06
12 Saint-Etienne Jean-Monnet 16,5 % 45,6 % 41,1 % 28,2 % 52,96
13 Bourgogne 20 % 40,3 % 47,2 % 24,8 % 52,77
14 Bordeaux 21,2 % 37,4 % 38,2 % 24,6 % 52,07
15 Caen-Normandie 18,8 % 67,4 % 51,8 % 17,6 % 52,06
16 Franche-Comté 20,5 % 36,4 % 49,7 % 17 % 51,43
17 La Réunion 14,6 % 91,8 % 29,8 % 27,1 % 51,41
18 Grenoble-Alpes 18,5 % 65,1 % 24,7 % 38,7 % 51,18
19 Lorraine 24,8 % 50 % 52,5 % 20,4 % 50,93
20 Limoges 17,3 % 56,7 % 35,8 % 23,7 % 50,48
21 Angers 16,7 % 54,2 % 31,9 % 26,5 % 50,33
22 Strasbourg 27,5 % 66 % 48,9 % 21,2 % 50,17
23 Aix-Marseille 22,5 % 46,8 % 41,3 % 25 % 50,08
24 Nantes 23,2 % 35,4 % 43,4 % 25,3 % 49,97
25 Côte-d'Azur 27,5 % 53,6 % 35,5 % 35,3 % 49,59
26 Paris-Cité 40 % 30,5 % 48,4 % 34,8 % 49,41
27 Sorbonne-Université 37,4 % 31,5 % 4 4,5 % 34,8 % 48,70
28 Antilles 11,6 % 83,5 % 14 % 27,1 % 48,05
29 Institut catholique de Lille 21,3 % 80,3 % 34,9 % 19 % 47,82
30 Rouen-Normandie 22,8 % 52,3 % 43,4 % 15,5 % 47,64
31 Corte 26,1 % 60,1 % 30,1 % 27,1 % 47,17
32 Lille 28,6 % 41 % 34,7 % 26,1 % 47,01
33 Amiens 22,8 % 53,2 % 38,8 % 16,2 % 46,88
34 Tours 24,6 % 49,9 % 40,8 % 17,4 % 46,82
35 Brest 21,5 % 70,6 % 38,9 % 16,3 % 46,55

Etablissement privé

Bonus transparence

Mais que cachent les facs de santé ?
Pour comparer la capacité des universités à transformer des néobacheliers 
de même niveau scolaire en futurs professionnels de santé, « l’Obs » dispose 
d’une vision précise de leur recrutement en première année LAS ou Pass grâce 
à Parcoursup. Mais pas question en revanche d’obtenir les taux de réussite en 
deuxième année ou à l’internat ! Sur les 35 facs contactées, seules cinq ont joué 
le jeu et bénéficient d’ailleurs d’un bonus dans notre palmarès, considérant que 
cette transparence est gage de respect de l’usager. L’omerta des facs de santé 
nous fait perdre de la précision mais ne nous empêche pas de vous informer. Pour 
la réussite à l’internat, nous nous appuyons par défaut sur des données publiques 
datant de 2019. Et pour évaluer les chances d’intégrer une formation MMOP, nous 
calculons un taux d’accès rapportant le nombre de places ouvertes en deuxième 
année à l’ensemble des étudiants inscrits en LAS et Pass chaque année. G. L. G.
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S PÉ C I A L  PA RC O U R S U P

comme en Pass d’ailleurs, certaines licences 
privilégient ainsi le contrôle continu alors 
que d’autres donnent un poids majeur aux 
examens terminaux. Même disparité pour le 
recours ou non aux QCM – l’un des objectifs 
de la réforme était de les supprimer mais 
toutes les universités ne jouent pas le jeu – 
ou encore la place donnée aux oraux : réser-
vés à l’ensemble des candidats ; à l’ensemble 
des admissibles ; aux admissibles les moins 
bien classés… Toutes les configurations sont 
possibles. D’où l’intérêt d’écumer les salons, 
les journées portes ouvertes pour savoir à 
quelle sauce on sera mangé.

Last but not least, les choses n’iraient finale-
ment pas si mal, si le niveau de la concurrence 
était à peu près homogène, indépendamment 
de la question des filières LAS ou Pass, dans 
toutes les universités de France. Or, ça n’est 
pas du tout le cas. Le traitement statistique 
des données de Parcoursup que nous réali-
sons depuis deux ans fait ressortir en e"et des 
biais très forts en termes de réussite d’une fac 
à l’autre. A niveau scolaire égal, un étudiant 
a ainsi trois fois plus de chance de devenir 
médecin à Sorbonne-Paris-Nord en Seine-
Saint-Denis qu’à Sorbonne Université dans 
le centre de Paris. C’était vrai en 2022. Ça l’est 
toujours aujourd’hui. Certes, choisir parmi 
six universités reste une problématique de 
Francilien – partout ailleurs il n’existe qu’une 
fac par métropole. Mais c’est sans compter la 
propension de certains candidats bien infor-
més à « s’expatrier » loin de leurs terres pour 
maximiser leurs chances de réussite. Des uni-
versités comme Limoges ou Saint-Etienne 
accueillent ainsi une part importante d’étu-
diants hors académie (jusqu’à 85#% en LAS 
à Limoges !) tout en présentant une concur-
rence un peu moins relevée qu’ailleurs. Ceci 
expliquant peut-être cela.

La plupart des jeunes lycéens candidatant 
en Pass ou LAS n’ont, hélas, pas conscience 
de ces finesses statistiques. Si aujourd’hui, 
Cécile et Julie, nos deux banlieusardes, ne 
regrettent pas d’avoir rejoint les deux univer-
sités les plus concurrentielles de Paris « pour 
une question de réputation », elles estiment 
toutefois qu’elles auraient pu faire un choix 
plus judicieux. « Lorsque l’on veut accéder aux 
spécialités médicales les plus demandées, cela 
peut valoir le coup d’être dans une grande fac. 
On sait que ça aide à décrocher la spécialité 
de son choix à l’internat. Mais, nous, on veut 
devenir psychiatres, une spécialité très peu 
demandée. Alors être ici ou dans une fac de 
banlieue, pour nous, c’est pareil. Le seul truc 
qui change, c’est qu’on est à Paris, et ça, c’est 
quand même sympa ! » Q

d’accès aux études de santé. Certes, les taux 
de réussite globaux publiés par le ministère 
peuvent donner l’illusion que la Pass reste 
l’option à privilégier – 27#% de réussite contre 
18#% en LAS – mais ces taux ne prennent 
pas en compte le profil très di"érent des 
étudiants recrutés dans les deux filières. 
En  2020-2021, pour la première année 
de mise en place de la réforme, on comp-
tait 30,5#% de mentions très bien parmi les 
inscrits en Pass et deux fois moins en LAS. 
Et ce déséquilibre se retrouve naturellement 
parmi les admis en MMOP : 60#% de men-
tion très bien en Pass, 42#% en LAS. Autre-
ment dit, à niveau scolaire égal, l’accès par la 
LAS aux filières MMOP est objectivement 
plus simple. Et cela vaut pour l’ensemble des 
lycéens, bons, très bons ou moyens.

DES RÈGLES DU JEU OPAQUES
A ces biais liés au recrutement s’ajoute un 
second facteur favorable à la LAS : la propor-
tion très importante d’étudiants qui décident 
ne pas tenter leur chance en L1, voire d’aban-
donner leur projet santé et de se concentrer 
sur leur seule majeure. « La réforme n’a par-
fois pas été bien comprise par certains néo-
bacheliers et, face au volume de travail impor-
tant demandé, il y a eu beaucoup d’abandon »,
confirme Pierre Tatincloux, vice-président 
de l’Association nationale des Etudiants en 
Médecine de France (Anemf). Pour ceux 
qui tiennent le coup, en revanche, c’est tout 
bonus. Chez le professeur Didier Samuel, à 
l’université de Paris-Saclay, sur les 30 étu-
diants inscrits en LAS physique-chimie accès 
santé, 24 se sont présentés aux concours et 
19 ont été admis, soit un taux de réussite net 
de 79#%. Qui dit mieux ?

Pourquoi diable alors la LAS ne séduit-elle 
pas davantage ? L’explication est sûrement 
en partie sociologique. En matière d’orienta-
tion, les familles, notamment les CSP+ majo-
ritaires en Pass (51 %), sont traditionnelle-
ment très conservatrices, ce qui parfois les 
dessert. L’oncle, le père, le cousin, l’ami de la 
famille ont fait Paces, le petit dernier devra 
faire Pass. Le même phénomène existe en 
maths sup où, depuis des années, les meil-
leurs élèves se ruent sur la « voie royale » de 
la filière maths physique (MP) alors que les 
taux de réussite dans les écoles d’ingénieurs 
du Top 10 sont bien meilleurs dans les filières 
à connotation technologique. Comme quoi, 
même les meilleurs esprits sont parfois her-
métiques à la rationalité !

Et puis, la mise en place de la LAS s’avère, 
il faut bien l’avouer, d’une complexité rare. 
« Le problème, c’est que le cadrage national est 

très souple. Chaque université a mis au point 
son propre modèle, que ce soit pour le cursus 
ou la sélection. En comparaison, les règles du 
jeu de la Pass paraissent plus transparentes », 
pointe Pierre Tatincloux de l’Anemf. Com-
ment le contredire ? Les critères de sélec-
tion des licences accès santé sont de fait 
aussi divers – et opaques ! – que les taux 
de réussite qu’elles a$chent. A Poitiers, les 
étudiants doivent valider leur majeure disci-
plinaire mais seules les notes de la mineure 
santé sont prises en compte pour le concours 
MMOP. Un choix qui privilégie donc les étu-
diants très à l’aise dans les disciplines essen-
tiellement scientifiques de ladite mineure, 
soit les jeunes bacheliers ayant suivi les spé-
cialités maths physique SVT au lycée ou les 
anciens élèves de Pass reversés en deuxième 
année de LAS.

A Lille, en revanche, la logique est inverse. 
L’étudiant doit uniquement valider sa 
mineure santé – pas besoin donc d’être une 
star des maths – et ce sont les notes dans sa 
majeure, qu’elle soit littéraire ou scientifique, 
qui sont prises en compte dans le proces-
sus de sélection. « Prenons un étudiant en 
LAS droit ayant validé sa mineure santé, plus 
ses notes seront élevées en droit, meilleures 
seront ses chances d’être reçu », illustre le 
professeur Deramecourt. Les di"érences 
d’évaluation d’une discipline à l’autre sont 
prises en compte et la sélection s’appuie 
moins sur les notes brutes que sur la posi-
tion de l’étudiant au sein de la licence. Reste 
que ce mode de sélection favorise des pro-
fils plus atypiques et incite à choisir fine-
ment sa majeure de LAS : opter pour une 
licence assez peu fréquentée par les très 
bons élèves comme les lettres ou les lan-
gues peut clairement permettre de sortir du 
lot dès lors que l’on a une appétence pour 
ces disciplines.

Pour compliquer encore les choses, les 
établissements sont libres de choisir les 
modalités des épreuves. Et là aussi, « il existe 
une grande hétérogénéité des pratiques au 
sein des universités », reconnaît le doyen 
Samuel. « Nous essayons de tendre vers une 
plus grande harmonie mais le principe nodal 
d’autonomie des universités prime. » En LAS, 

“LES FACS ONT UNE GRANDE 
HÉTÉROGÉNÉITÉ DE PRATIQUES.”
D I D I E R  S A M U E L ,  P R É S I D E N T  D E  L A  C O N F É D É R AT I O N 

D E S  D OY E N S  D E S  FA C U LT É S  D E  M É D E C I N E
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Ces derniers temps, lorsque l’on 
parle des étudiants en soins infir-
miers, c’est pour évoquer ceux qui 
rendent leur blouse, avant même 

d’être diplômés. « Trente pour cent des élèves 
arrêtent en cours de formation et de 10 à 
15 % environ échouent à la fin », regrettait 
Emmanuel Macron lors de ses vœux aux 

soignants, le 6 janvier. Comment éviter un 
tel gâchis ? « En mûrissant son projet profes-
sionnel et en se renseignant sur les études et 
le métier », sourit Michèle Appelshaeuser, 
présidente du Comité d’Entente des For-
mations Infirmières et Cadres (Cefiec) qui 
représente les 337 instituts de formations 
en soins infirmiers (Ifsi) français. 

Paradoxalement, les Ifsi sont plébiscités : 
pas moins de 100"000 candidats pour près 
de 29"000 places lors de la procédure 2022. 
« En centralisant les formations, la plateforme 
nous a apporté beaucoup de visibilité et la fin 
du concours d’entrée a levé une forme d’auto-
censure », analyse Michèle Appelshaeuser. 
Problème : si la profession a vu a#uer davan-
tage de candidats, pour beaucoup il ne s’agit 
pas d’un premier choix. En moyenne, seuls 
10 % d’entre eux acceptent la proposition 
d’admission qui leur est faite. La sélectivité 
est donc toute relative. Ou plus exactement, 
elle est très variable. 

Certains Ifsi réalisent un recrutement 
digne d’une classe prépa. C’est le cas des 
établissements rattachés aux centres hos-
pitaliers universitaires (CHU) du sud et 
du centre-ouest de la France qui allient 
prestige et cadre d’étude attractif. Ainsi 
du CHU d’Angers, où 67,5 % des candi-
dats acceptés ont obtenu la mention bien 
ou très bien. Ou celui de Montpellier où 
le taux d’accès tombe à 9 %. L’Ifsi de Pré-
montré (Aisne), lui, fait manifestement 
moins rêver : taux d’accès, 55 %, et seule-
ment 4,5 % de recrues ayant décroché une 
mention bien ou très bien. Conséquence 
de ces grands écarts : il faut être prêt à un 
minimum de mobilité. Après un premier 
échec en 2021, Maëlle, 20 ans, a ainsi élargi 
son champ de recherche à 200 kilomètres 
de son domicile tourangeau. Admise à trois 
formations, elle a finalement intégré l’Ifsi 
du centre hospitalier d’Evreux qui lui per-
mettait d’accéder à un logement Crous et à 
des services étudiants. Un plan B ? Pas for-
cément. « Les établissements de petites ou 
moyennes villes paraissent moins attractifs, 
mais ils peuvent aussi proposer un accompa-
gnement plus important », souligne Michèle 
Appelshaeuser.

Quid enfin des critères de sélection ? Les 
Ifsi revendiquent un recrutement large, 
en laissant les lycéens libres du choix de 
leurs spécialités en terminale. Cependant, 
parmi les admis issus du lycée général, tous 
ou presque ont un point commun : ils ont 
suivi la spécialité SVT, associée à  une autre 
« spé » scientifique, ou non. Clémence en 
deuxième année de l’Ifsi de Strasbourg 
explique : « Je voulais travailler dans le soin, 
et avoir des expériences à l’étranger. Du coup, 
j’ai pris SVT mais aussi anglais. » Si elle 
reconnaît que ses connaissances scienti-
fiques l’ont rassurée en début de première 
année, « certains étudiants de ma promo 
ont suivi des spécialités 100 % littéraires 
au lycée. Et ils s’en sortent très bien. » Q

FORMATION INFIRMIERS
LA GALAXIE DES IFSI
Les 337 instituts de formation en soins infirmiers 
(Ifsi) permettent à presque tous les candidats 
de trouver une place, quitte à s’éloigner (un peu) du 
berceau familial. Mais il faut bien réfléchir à son projet
Par MALIKA BUTZBACH

Rang Ifsi
Nombre de 

places
 % d’admis 

sans mention

   % admis 
mention 

assez bien

 % 
dossiers 
acceptés

Indice 
“Obs” 

d’accessi-
bilité

1 Prémontré (02) 61 68,2 % 27,3 % 55 % 56,48
2 APHP Raymond-Poincaré - Garches (92) 100 65 % 32,5 % 46 % 51,44
3 CH Nord Deux-Sèvres - Thouars (79) 75 65,9 % 26,8 % 4 4 % 50,05
4 Verdun (55) 102 4 4 % 38% 54 % 48,25
5 CH Montargis (45) 63 46,3 % 39 % 51 % 47,76
6 CH Chateaudun (28) 58 42,9 % 42,9 % 52 % 47,43
7 Semur-en-Auxois (21) 42 47,6 % 47,6 % 47 % 47,31
8 Chaumont (52) 45 50 % 20,8 % 51 % 46,85
9 Croix-Rouge française Arras (62) 93 37 % 50 % 53 % 46,64
10 CH L'Aigle (61) 4 4 45,2 % 29 % 52 % 46,56
11 Croix-Rouge française Alençon (61) 75 41,86 % 34,88 % 53 % 46,56
12 CH Guéret (23) 61 48,39 % 29,03 % 49 % 46,27
13 CH Nord-Mayenne - Mayenne (53) 84 42,86 % 45,24 % 48 % 45,73
14 Saint-Dizier (52) 62 42,86 % 37,14 % 50 % 45,71
15 Evreux CH Eure-Seine (27) 151 41,79 % 34,33 % 51 % 45,46
16 Bar-le-Duc (55) 4 4 37,50 % 41,67 % 52 % 45,27
17 Université catholique de Lille (59) 14 4 42,47 % 36,99 % 49 % 45,05
18 Perray-Vaucluse - Epinay-sur-Orge (91) 107 54 % 30 % 42 % 45,00
19 Croix-Rouge française Limoges (87) 136 40,30 % 41,79 % 49 % 44,84
20 CH Mont-de-Marsan (40) 83 51,06 % 31,91 % 43 % 44,64

Etablissement privé
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A u lycée, Emma sait qu’elle veut 
faire des études scientifiques, 
mais comment choisir!? « J’ai-
mais les maths, par contre, la 

physique, beaucoup moins. Alors, je n’étais 
pas sûre de faire une école d’ingénieurs… »
Après quelques hésitations, elle s’inscrit 
en licence de mathématiques à l’univer-
sité de Montpellier. Où, loin de se can-
tonner aux équations, elle élargit rapi-
dement son champ d’intérêt, profitant du 
panel extrêmement vaste de cours pro-
posés. « En deuxième année, j’ai choisi de 
suivre une introduction au management des 
entreprises et à la simulation de gestion, 
ce qui m’a beaucoup plu. J’ai fait aussi de 
la programmation et de l’informatique. »
A la fin de sa licence, elle décide de se 
tourner vers une formation profession-
nalisante. Depuis la rentrée, elle est ins-
crite en master monnaie, banque, finance, 
assurance à l’université de Poitiers, avec 
l’objectif de se spécialiser dans la gestion 
de patrimoine.

A l’étranger, le parcours d’Emma serait 
on ne peut plus classique. Pourtant, en 
France, il revêt une forme d’originalité. 
Chez les jeunes bacheliers scientifiques, 
les formations universitaires en mathéma-
tiques, concurrencées par les prépas, les 
IUT et les écoles d’ingénieurs post-bac, 
passent souvent pour des plans B malgré 
des débouchés professionnels qui explosent 
avec le développement de la finance ou de 
l’intelligence artificielle. Résultat!: propo-
sées dans quasiment toutes les universités, 
elles sont peu, voire pas du tout sélectives, 
à l’exception de quelques doubles licences 

à e#ectifs réduits comme maths-informa-
tique (voir notre palmarès ci-dessous).

Cette facilité d’accès ne doit pas occulter 
les di$cultés de ce parcours, conseillé aux 
bacheliers ayant suivi la spécialité mathéma-
tiques, ou mieux, « maths expertes ». « Ce 
cursus demande un investissement personnel. 
A l’université, il faut être prêt à être autonome": 
étudier des livres seul, poser des questions aux 

professeurs… » met en garde Vanessa Lleras, 
coresponsable de la licence de mathéma-
tiques de l’université de Montpellier. Emma 
acquiesce!: pour rester organisée et ne pas 
se retrouver perdue aux partiels, elle se pré-
voyait un planning hebdomadaire. « Ce ne 
sont pas des études faciles, il faut être capable 
de travailler », confirme Guillaume. Après 
une année en école d’ingénieurs, l’étudiant 
passe à Sorbonne Université (ex-Jussieu) 
pour se consacrer aux mathématiques. Il 
se prend au jeu et termine avec un si bon 
dossier que le directeur du département 
lui suggère de candidater à la prestigieuse 
ENS, rue d’Ulm. Il y est pris, preuve que les 
maths peuvent être un excellent tremplin 
pour rebondir dans le supérieur !

Sans forcément prétendre à ce niveau 
d’excellence, les étudiants ont un vaste choix 
de spécialités pour poursuivre en master, 
certaines tournées vers la recherche et l’en-
seignement, d’autres vers le monde de l’en-
treprise. Ceux qui le souhaitent pourront 
également se réorienter vers des études d’in-
génieur. La grande majorité des écoles, y 
compris les plus prestigieuses, recrutent en 
e#et des diplômés de la fac. Par exemple, 
sur ses 431 places, l’Ecole polytechnique 
leur en réserve 32. CQFD!: avec les maths, 
il n’y a pas d’équation non résolue. Q

FACS DE SCIENCES
OSEZ LES MATHS!!
Un peu délaissées au profit des prépas, 
IUT et écoles d’ingénieurs post-bac, les 
formations en maths des universités offrent 
pourtant de très nombreux débouchés
par LAURA MAKARY

Rang Université
Nombre de 

places
% mention 

bien
   % mention 

très bien

 % 
dossiers 
acceptés

Indice 
“Obs” 

d’attrac-
tivité

1 Paris-Dauphine - maths informatique 160 22,2 % 77,8 % 18 % 57,01
2 Paris-Saclay (Orsay) - maths physique 50 15,4 % 84,6 % 35 % 52,35
3 Aix-Marseille (Marseille) - MPCI 45 37,8 % 62,2 % 32 % 51,97
4 Paris-Saclay (Orsay) - maths informatique 50 29,6 % 68,2 % 31 % 51,36
5 Angers - maths informatique 20 36,8 % 57,9 % 33 % 49,84
6 Paris-Saclay (Versailles) - maths physique 25 33,3 % 66,7 % 41 % 48,65
7 Montpellier - maths informatique 20 35 % 50 % 25 % 47,59
8 Paris-Saclay (Orsay) - maths économie 30 32 % 56 % 37 % 45,77
9 Paris-Cité - maths informatique 57 42,5 % 35 % 30 % 42,22
10 Strasbourg - maths économie 40 42,9 % 42,9 % 42 % 42,11
11 Nice-Côte d'Azur - maths physique 35 22,2 % 66,7 % 64 % 39,87
12 Brest - maths renforcées 20 33,3 % 55,6 % 61 % 39,47
13 Toulouse-3 - maths informatique 36 38,7 % 45,2 % 52 % 39,45
14 Paris-Saclay (Orsay) - maths sciences de la vie 25 4 4,4 % 4 4,4 % 63 % 38,40
15 Angers - maths économie 40 52,9 % 35,3 % 56 % 38,30
16 Strasbourg - maths physique approfondies 33 26,3 % 57,9 % 67 % 37,24
17 Le Mans - maths actuarielles et financières 40 83,3 % 16,7 % 63 % 37,00
18 Nice Côte d'Azur - maths sciences de la vie 35 53,9 % 38,5 % 69 % 36,46
19 Lille - sciences exactes renforcées 30 26,9 % 53,9 % 66 % 36,13
20 Paris-Saclay (Orsay) - portail MI 75 35,7 % 34,3 % 53 % 34,48

N.B. : ce classement ne prend en compte que les formations de 20 étudiants et plus.
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FILIÈRE SPORTIVE 
MERCI LES STAPS !
La filière sportive de l’université doit faire face 
à une déferlante de candidatures. Très sélective, 
elle s’efforce néanmoins de recruter le plus 
finement possible, et ce en toute transparence
Par GURVAN LE GUELLEC 

la C3D. L’enjeu est important car avec 
65!000 étudiants versus… 30!000 il y a dix 
ans, l’employabilité de tout ce petit monde 
n’est pas évidente. Les places ouvertes au 
Capeps (concours des profs d’EPS) ont 
beaucoup chuté. Et, dans les nouveaux 
métiers – management du sport, sport-
santé – l’embauche est certes florissante 
mais beaucoup de structures sont jeunes, 
assez peu rémunératrices et la motivation 
est donc cruciale, de même que le goût 
pour le contact humain. Les Staps en ont 
tiré pour conclusion qu’il fallait autant 
recruter des têtes bien faites que des têtes 
bien pleines. Les notes des lycéens (légè-

L a propension à la conceptualisation 
des professeurs d’éducation physi-
que et sportive est souvent moquée. 
Confer le « référentiel bondissant » (le 

ballon) ou bien le « milieu aquatique profond 
standardisé » (la piscine). Eh bien, à tort. Si 
les unités de formation et de recherches en 
sciences et techniques des activités physiques 
et sportives (UFR Staps, les facs de sport) 
aiment brainstormer, c’est à bon escient. La 
preuve par Parcoursup. De toutes les filières 
universitaires françaises, les Staps sont de 
loin les plus organisées et les plus fair-play. 
Opaque, la sélection ? Que nenni. L’ensemble 
des critères pris en compte pour classer les 
candidats – et leur pondération – sont détail-
lés sur le site web de la conférence des direc-
teurs et doyens (c3d-staps.fr), une initiative 
unique en France.

Dans un milieu universitaire où le rap-
port à la sélection est souvent honteux, les 
UFR Staps assument ainsi d’utiliser Par-
coursup pour optimiser leur recrutement. 
Il faut dire qu’ils n’ont guère le choix. Avec 
165!000 vœux, la filière est la deuxième plus 
demandée – hors santé – après le droit et, 
même avec la meilleure volonté du monde, 
il ne serait pas possible d’accueillir tous les 
postulants. De fait, dans l’immense majorité 
des universités, à l’exception de quelques facs 
du Nord et de l’Est, les places sont chères, 
voire très chères (voir ci-contre).

Cette sélectivité fait forcément des 
déçus mais elle n’a pas que des désavan-
tages. « Nos jeunes arrivent désormais chez 
nous avec une idée assez précise de ce qu’ils 
viennent y faire. Cela se ressent nettement 
sur les taux de réussite et d’abandon », se 
réjouit Aurélien Pichon, le président de 

rement surpondérées dans les spécialités 
scientifiques) ne comptent ainsi que pour 
45!% dans l’évaluation des dossiers, les 
55 % restants ciblant l’engagement sportif, 
citoyen et personnel des élèves.

Ces modalités de recrutement sont assez 
peu connues dans les lycées. Etudiant en L1 
Staps à l’Université Paris-Est-Créteil, Sacha 
a passé son bac l’année dernière en spécia-
lités arts plastiques et géopolitique. « Mon 
professeur principal m’a mis la pression en 
me disant qu’avec un profil pareil, j’avais très 
peu de chances d’être pris. Finalement, j’ai 
eu tous les Staps d’Ile-de-France ! » Il faut 
dire que le jeune homme a suivi à la lettre 
les recommandations d’une connaissance, 
elle-même étudiante dans la filière. Il s’est 
inscrit à un stage Bafa et s’est mis à parti-
ciper aux distributions alimentaires d’une 
association caritative. « J’étais le seul jeune 
avec plein de plus âgés. Au début, ça n’a pas 
été simple d’y aller mais au final, j’ai passé 
de super moments. » Si, en plus, les Staps 
aident à découvrir le monde… Q

Sports

Rang Université
Nombre 

de places

 % mentions 
bien ou très 

bien parmi les 
admis

   % 
dossiers 
acceptés

% 
réussite 

L1 toutes 
formations

  Valeur 
ajoutée 
toutes 

formations

Indice 
“Obs” 

d’effi  cacité

1 CY lleps Cergy 160 15,3 % 49 % 76,5 % 26,1 63,55
2 Univerdsité d’Artois 255 27,4 % 43,6 % 75,6 % 26,1 61,76
3 Perpignan 160 20,9 % 34 % 72,1 % 22,3 55,70
4 Rouen Normandie 594 19 % 50 % 67,6 % 17,2 54,90
5 Savoie-Mont-Blanc 307 21,1 % 32 % 71,3 % 19,5 53,40
6 Orléans 510 16,2 % 4 4,2 % 65,3 % 17,3 52,36
7 Rennes-2 630 12,7 % 33,1 % 69,2 % 18,2 51,97
8 Pau 300 15,3 % 23 % 72 % 16,9 50,20
9 Reims-Champagne-Ardenne 436 9,1 % 46 % 58,7 % 13,2 47,45
10 Lyon-1 Claude-Bernard 610 14,3 % 27 % 62,9 % 14,5 45,45
11 Toulon 339 13,8 % 36 % 58,1 % 14,5 45,30
12 Marne-la-Vallée Gustave-Eiffel 175 15,8 % 28 % 63,3 % 11,7 44,50
13 Brest 480 19 % 55 % 54,3 % 7,1 44,45
14 Université des Antilles 260 5,1 % 91 % 39 % -0,8 41,85
15 Clermont-Auvergne 4 40 19 % 24,9 % 56,7 % 9,4 39,26

Etablissement privé

N.B. : ce classement agrège, pour certaines universités, les Staps proposés sur les différents sites. 
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 COMMUNICATION
ET MÉDIAS 

QUAND LES LETTRES
 ATTIRENT ENCORE

La fi lière Infocom 
forme à la fois aux deux 
frères ennemis que 
sont le journalisme 
et la communication. 
Une polyvalence qui 
lui permet d’échapper 
à la sinistrose 
frappant par ailleurs 
les facs de lettres

Par MARIE FIACHETTI 
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“LE BUT EST D’AVOIR 
DES ÉTUDIANTS PRÊTS 

À INTÉGRER LE MARCHÉ 
DU TRAVAIL.”

O L I V I E R  E RT Z S C H E I D ,  P R É S I D E N T 
D U  D É PA RT E M E N T  I N F O R M AT I O N 

E T  C O M M U N I C AT I O N  À  L’ I U T 
D E   LA  R O C H E -S U R -YO N

A 20 ans, Manon est en dernière 
année de licence à l’université 
de Rennes. Après un bac litté-
raire, elle envisageait d’intégrer 

le milieu du journalisme : la filière infor-
mation et communication (infocom) lui 
a alors semblé naturelle. « L’approche est 
très théorique mais, quand on s’accroche, 
cela nous permet de développer de nouveaux 
intérêts. Les cours sur l’histoire contempo-
raine des médias et de la communication 
m’ont passionnée. » Surtout, la diversité des 
matières étudiées a fait évoluer son projet 
professionnel, et elle envisage désormais 
une poursuite d’études dans des domaines 
liés à la politique ou à la culture numérique.

C’est l’une des particularités de l’info-
com et ce qui explique une bonne partie de 
son attrait : son caractère très généraliste 
mêlant histoire, sociologie, droit, économie, 
un peu comme au lycée. Beaucoup de néo-
bacheliers comme Manon y entrent d’ail-
leurs avec des rêves de reporter, et en res-
sortent avec de tout autres projets. Revers 
de ce côté attrape-tout : dans la vingtaine
de licences bac"+3, tout comme dans les 
15 BUT (ex-DUT), voire dans les BTS très 
professionnalisants dédiés à la discipline, 
les places sont chères, voire très chères. 
Ce qui fait de l’infocom une sorte d’îlot 
de vigueur dans le paysage plutôt sinistré 
des formations littéraires et a fortiori des 
facs de lettres.

DES SITUATIONS CONTRASTÉES
Notre palmarès en témoigne : de toutes 
les formations en infocom, les BUT sont 
globalement les plus sélectifs avec des 
taux d’accès le plus souvent entre 15 et 

Rang Etablissement

Nombre
de 

places

  % 
mentions 

bien ou 
très bien

  % 
dossiers 
acceptés

  % 
désis-

tements

Indice 
“Obs” 

d’attrac--
tivité

1 Université Paris-Panthéon-Assas 50 97,5 % 6 % 81 % 57,43
2 Université Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 - mineure arts et médias 98 92,3 % 10 % 77,3 % 55,34
3 IUT Lannion - journalisme 29 75 % 6 % 33,4 % 53,70
4 IUT Nice (antenne Cannes) - journalisme 26 95 % 7 % 82,9 % 53,51
5 IUT Tours - com des organisations 28 69,6 % 3 % 41,4 % 52,23
6 IUT Jean-Moulin-Lyon-3 - com des organisations 56 81 % 7 % 67,1 % 50,58
7 IUT Paris-Rives-de-Seine - livre et patrimoine 28 78,3 % 21 % 49,8 % 48,85
8 IUT Clermont-Auvergne (site Vichy) - journalisme 50 85 % 19 % 83,7 % 47,61
9 Université Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 - mineure lettres 54 86,1 % 17 % 83,9 % 46,37
10 IUT Bordeaux-Montaigne - com des organisations 30 71,4 % 6 % 67,2 % 46,35
11 IUT Lille - livre et patrimoine 16 60 % 12 % 67 % 46,13
12 Université Paris-Nanterre 45 85,7 % 14 % 89,9 % 45,54
13 IUT Toulouse - com des organisations 50 73,2 % 11 % 86,5 % 45,28
14 Université Bordeaux-Montaigne 118 73,5 % 22 % 69,6 % 44,86
15 IUT Bordeaux-Montaigne - publicité 30 55,2 % 10 % 52,2 % 44,42
16 IUT Paris-Rives-de-Seine - com des organisations 56 58,8 % 9 % 54,9 % 44,33
17 Université Lyon-2 Lumière - mineure sociologie 31 76 % 17 % 91,6 % 43,80
18 IUT Illkirch - com des organisations 30 62,5 % 13 % 77,3 % 42,82
19 IUT Paris-Rives-de-Seine - publicité 28 4 4 % 6 % 4 4 % 42,50
20 IUT Toulouse - livre et patrimoine 13 60 % 16 % 83,1 % 41,86
21 IUT du Havre - publicité 20 75 % 20 % 88,7 % 41,41
22 IUT Tours - information numérique 28 62,5 % 15 % 70,2 % 40,60
23 IUT du Havre - livre et patrimoine 20 60 % 15 % 79,9 % 40,01
24 Université Toulouse-2 Jean-Jaurès - com et arts du spectacle 25 60 % 21 % 66,2 % 39,47
25 IUT Nancy-Charlemagne - publicité 25 61,1 % 21 % 90,3 % 39,02
26 IUT Lannion - com des organisations 29 4 4,4 % 18 % 52,6 % 38,92
27 IUT Montreuil - com des organisations 40 54,8 % 14 % 88,1 % 38,31
28 Université de Bourgogne (site Dijon) 65 63,5 % 29 % 84 % 37,78
29 Institut catholique de Paris  120 59 % 31 % 66,7 % 37,21
30 IUT Aix-Marseille (site Aix) - livre et patrimoine 53 42,9 % 21 % 62 % 37,00
31 IUT Bordeaux-Montaigne - livre et patrimoine 60 50 % 25 % 69,1 % 36,95
32 IUT Grand-Ouest-Normandie (pôle Caen) - com des organisations 56 52,1 % 21 % 85,7 % 36,90
33 IUT Rodez - com des organisations 28 50 % 17 % 88,1 % 36,83
34 IUT La Roche-sur-Yon - livre et patrimoine 29 41,2 % 16 % 71,2 % 36,36
35 IUT Illkirch - publicité 30 40,7 % 17 % 75,6 % 36,30
36 IUT Besançon - com des organisations 56 49 % 24 % 75,1 % 35,89
37 IUT Ville-d'Avray (antenne Saint-Cloud) - livre et patrimoine 50 57,1 % 33 % 83,4 % 34,90
38 IUT de Nice (antenne Cannes) - com des organisations 82 61 % 33 % 87,3 % 34,86
39 IUT Lille - com des organisations 58 51,2 % 23 % 82,7 % 34,83
40 Université de Lille 80 58,1 % 35 % 88,9 % 33,57
41 IUT 2 Grenoble - com des organisations 54 35,2 % 18 % 73,2 % 32,88
42 IUT Dijon - com des organisations 28 35,3 % 13 % 87,7 % 32,84
43 Université Clermont-Auvergne 120 47,8 % 35 % 77,6 % 32,25
44 IUT Jean-Moulin Lyon-3 - information numérique 28 22,2 % 15 % 60,2 % 31,78
45 IUT Nancy-Charlemagne - com des organisations 52 36,7 % 22 % 85,6 % 31,76
46 IUT du Havre - information numérique 20 27,8 % 23 % 81,1 % 30,64
47 IUT Grand-Ouest-Normandie (pôle Caen) - publicité 28 31,8 % 18 % 86,8 % 30,11
48 IUT Dijon - livre et patrimoine 56 31,0 % 26 % 75,8 % 29,86
49 IUT La Roche-sur-Yon - com des organisations 28 25,9 % 15 % 87,2 % 29,80
50 IUT Besançon - publicité 84 31,0 % 32 % 65,2 % 29,62

N.B. : ce classement ne prend en compte que les formations de 12 élèves et plus.

Etablissement privé
INFOCOM
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étudiants boursiers titulaires d’un bac!+2. 
A noter qu’il existe également des écoles 
privées proposant des parcours en jour-
nalisme dès la sortie du bac. Mais, atten-
tion, elles sont très coûteuses, délivrent 
des diplômes souvent non reconnus par 
l’Etat qui n’o"rent aucune équivalence et, 
cerise amère sur le gâteau, l’employabilité 
de leurs jeunes diplômés est pour le moins 
incertaine.

DE MULTIPLES POSSIBILITÉS
Les métiers de l’information et de la com-
munication, toutefois – et bien heureuse-
ment, vu l’état sinistré du secteur ! – ne se 
limitent pas qu’aux médias. Au fil de leurs 
études en DUT ou en licence, beaucoup 
d’étudiants prennent conscience des pos-
sibilités qui leur sont o"ertes. Communi-
cation et sport, communication et villes 
numériques, multimédia d’entreprise… 
La palette des formations proposées en 
master est extrêmement vaste.

C’est le cheminement suivi par Noémie 
qui a débuté cette année un master 2 en 
communication interculturelle et ingénie-
rie de projets à Paris-3-Sorbonne nouvelle. 
« Au départ, je voulais me lancer dans les 
médias. Mais grâce à mon cursus en licence, 
je sais maintenant que je veux me tourner 
vers la gestion de projets culturels, même si 
c’est encore un peu flou. » Un projet qu’elle 
continue donc d’a$ner, notamment grâce 
à ses cours très pratiques qui l’ont ame-
née à concevoir de A à Z un événement 
culturel fictif dans sa ville de naissance. 
Le master lui permet par ailleurs de mul-
tiplier les stages. « En M1, je m’étais tour-
née vers une structure associative char-
gée d’organiser des interventions dans des 
centres sociaux, des maisons de quartiers 
et des structures scolaires. C’est ce qui m’a 
définitivement donné le déclic pour m’orien-
ter dans le milieu culturel. »

A l’issue des études en infocom, les postes 
et les secteurs d’activité sont finalement 
aussi variés que les parcours : chargé de 
communication d’une multinationale, res-
ponsable réseaux sociaux d’un festival, jour-
naliste, ou encore attaché de presse. « On 
dit souvent aux lycéens de ne pas forcément 
réfléchir en termes de métiers, souligne d’ail-
leurs Yvette Assilamehou-Kunz. L’université 
implique parfois des études longues et, avec 
le numérique, notamment, l’information et la 
communication sont en constante mutation. 
D’ici à ce que vous soyez diplômés, il est pos-
sible que de nouvelles activités émergent ! » 
Alors, soyez réactifs… et patients ! Q

commanditaires extérieurs. Pour s’y plaire, 
mieux vaut donc apprécier le travail en 
groupe… A cela s’ajoutent également, durant 
tout le cursus, de 22 à 26 semaines de stage 
en entreprise. « Le but est d’avoir des étu-
diants prêts à intégrer le marché du travail, 
que ce soit en tant que chargé de com, com-
munity manager ou responsables de média-
thèque, et toujours avec des connaissances 
tant théoriques que pratiques », explique 
Olivier Ertzscheid, président du dépar-
tement information et communication 
à l’IUT de La Roche-sur-Yon, rattaché à 
l’université de Nantes.

L’entrée directe dans l’emploi n’est pas 
toutefois une obligation. « Environ 20"% 
de nos étudiants poursuivent leur cursus 
à la fac ou en école pour aller chercher un 
master », précise Olivier Ertzscheid. De 
multiples parcours s’o"rent en e"et aux 
détenteurs d’un bac!+3, qu’ils soient passés 
par la voie de la licence ou celle du BUT. 
Première solution, souvent perçue comme 
la plus attractive, en sortant du lycée : le 
journalisme. Infocom semble en e"et la 
voie toute trouvée pour se préparer aux 
concours relativement sélectifs des onze 
grandes écoles de journalisme recrutant à 
niveau master. Mais à entendre Pascal Gué-
née, président de la Conférence des Ecoles 
de Journalisme, les choses ne sont pas si 
simples : « Le seul prérequis pour s’épanouir 
chez nous est d’être curieux des autres et du 
monde. Pour le reste, on recommande d’abord 
aux étudiants de choisir un parcours qui les 
passionne. Mieux vaut avoir très bien réussi 
sa licence en histoire ou en biologie qu’avoir 
été un étudiant d’infocom moyen en ayant 
cru faire ce qu’il fallait faire », explique celui 
qui est aussi directeur de l’IPJ, une des cinq 
écoles parisiennes reconnues.

PRÉPARATIONS AUX CONCOURS
Le conseil est d’autant plus pertinent que 
les admissions se font de plus en plus sur 
dossier et que plusieurs dispositifs o"rent 
des initiations à la démarche journalis-
tique, par le biais d’ateliers animés par 
des professionnels, en parallèle des cur-
sus classiques. C’est le cas de la très e$-
cace (mais payante) Académie ESJ qui per-
met à des étudiants de l’université de Lille 
triés sur le volet (150 places sur Parcour-
sup, taux d’accès entre 7 et 15!%) de suivre 
des modules de préparation aux concours 
gérés par la grande école de journalisme en 
sus des cours de leur licence disciplinaire. 
Ou encore de la toute aussi e$cace (mais 
gratuite !) prépa La Chance réservée aux 

30!%, voire encore plus faibles pour les 
bacheliers généraux, sachant que les 
recruteurs sont tenus d’intégrer 50!% de 
bacheliers technologiques. Côté licences 
universitaires, les situations sont plus 
contrastées. Quelques formations pari-
siennes sont extrêmement courues 
(6 % de taux d’accès à Paris-Panthéon-
Assas, ex-Paris-2, environ 15 % à Paris-
3-Sorbonne nouvelle). D’autres ne sont 
pas sélectives (98 % à l’!université de Lor-
raine, à Metz, 100 % à l’Université catho-
lique de l’Ouest à Niort) et beaucoup ne le 
sont que moyennement (22!% à Bordeaux-
Montaigne, 32!% à Savoie-Mont-Blanc).

Outre la sélectivité, les candidats doivent 
s’intéresser aux contenus et à l’approche 
pédagogique qui di"èrent beaucoup d’une 
formation à l’autre. L’université est l’op-
tion à privilégier pour ceux qui souhaitent 
s’épanouir dans un parcours plus généra-
liste. « L’enseignement doit leur permettre 
de comprendre les di#érents enjeux dans 
les médias et dans la communication mais 
aussi dans le milieu de l’édition, du théâtre, 
du jeu vidéo, c’est un secteur très large », 
explique Catherine Boutin, codirectrice de 
la licence infocom à l’université Clermont-
Auvergne (35!% de taux d’accès, 48!% de 
mentions bien et très bien parmi les admis). 
Attention toutefois : à l’université et sur-
tout en licence, l’enseignement est prin-
cipalement théorique, divisé entre cours 
magistraux et travaux dirigés. La profes-
sionnalisation commence en L3 grâce à 
des stages, puis surtout en master. « La fac 
permet de se donner du temps et de travail-
ler en autonomie. Si on veut se lancer sur 
le terrain rapidement et être plus encadré, 
mieux vaut se diriger vers un BUT ou un 
BTS », alerte Yvette Assilamehou-Kunz, 
directrice adjointe du très prisé institut 
de la communication et des médias de la 
Sorbonne-Nouvelle.

En BUT, la formation se veut en e"et 
plus professionnalisante. La spécialisa-
tion s’a$ne tout au long du cursus, mais 
le parcours doit être choisi dès l’inscrip-
tion sur Parcoursup entre cinq possibilités : 
communication des organisations, infor-
mation numérique dans les organisations, 
journalisme, métiers du livre et du patri-
moine ou publicité. Niveau contenu, les 
cours théoriques ne sont pas absents mais 
l’accent est mis sur les travaux pratiques, 
notamment grâce aux « situations d’ap-
prentissage et d’évaluation » (SAE), durant 
lesquelles les étudiants montent collective-
ment des projets concrets à destination de 
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qui existait déjà de manière latente s’est 
fortement accentuée, notamment en Ile-
de-France, où douze universités se concur-
rencent sur un territoire relativement res-
treint. Les facs les plus prestigieuses ont 
pu aspirer les meilleurs éléments. Tandis 
que les moins cotées, comme les univer-
sités de banlieue ou de villes populaires, 
peinent à conserver les bons lycéens de 
leur territoire.

Cette polarisation se retrouve dans nos 
classements. Avec en tête du palmarès les 
facs parisiennes issues de la vieille Sor-
bonne (Paris-1, Paris-2, Paris-Cité) et en 
queue de peloton des facs de banlieue 
(Paris-8, Paris-13, Evry, dans une moindre 
mesure Cergy et Créteil), qui cumulent 
forte proportion d’étudiants fragiles et taux 
de réussite faibles, voire très faibles. Reste 
que la corrélation entre recrutement sélec-
tif et bon taux de réussite n’est pas systé-
matique. A Assas, les résultats (64,8 % de 
réussite en L1 de droit et science politique 
sur les trois dernières années) apparaissent 
moins reluisants que la réputation ne le 
laisserait attendre. La faute aux pratiques 
d’évaluations très exigeantes, se défendent 
les enseignants. En sens inverse, pour les 
établissements dont le taux semble très, 
si ce n’est trop, bon, le soupçon d’une éva-
luation laxiste n’est jamais loin. 

Beaucoup de profs de droit disent ainsi 
se méfier des universités privées qui 
a"chent des taux de réussite très éle-
vés (en moyenne autour de 80 %) pour 
un recrutement moyennement exigeant 
(à l’exception de la très sélective Catho 

de Paris). Mais certaines facs publiques 
étonnent également par leurs prouesses, 
à l’instar de l’université Lumière-Lyon-2#:
80 % de réussite pour seulement 25 % 
d’étudiants ayant décroché une mention 
bien ou très bien. « Cela peut s’expliquer 
par nos pratiques d’évaluation », reconnaît 
Adrien Bascoulergue, doyen de la fac de 
droit. « Chez nous, les élèves sont en contrôle 
continu, il n’y a pas d’examens finaux, c’est 
un choix pédagogique, cela pousse à un tra-
vail plus assidu. » Ce recours au contrôle 
continu ne fait pas consensus. De même 
que la pratique des QCM, qui va souvent 
de pair. « C’est très trompeur », estime une 
enseignante francilienne, qui pointe un 
« risque de dévaluation du diplôme » et n’hé-
site pas à demander aux étudiants com-
ment ils ont été évalués quand ils postulent 
au master dont elle a la charge. « S’ils me 
répondent “avec des QCM”, immédiate-
ment, je leur pose des questions de cours 
pour vérifier leurs connaissances. »

Ces di$érences d’approche ne sont pas 
anodines. Car la plupart des étudiants en 
L3 souhaitent poursuivre en M1. L’objec-
tif pour eux n’est donc pas de décrocher 
coûte que coûte une licence mais d’arri-
ver sur le marché très sélectif des mas-
ters avec le dossier le plus crédible pos-
sible. C’est le calcul qu’a d’ailleurs fait 
Myriam#: « En ayant des bonnes notes tout 
en étant à Assas, je me dis que j’augmente 
mes chances d’être prise où je voudrais. » 
La réputation des facs compte-t-elle à ce 
point#? Disons qu’elle pèse d’autant plus 
fort que le master recherché est coté. 

A
ux yeux de Myriam, il n’y avait 
qu’une seule « bonne » fac 
de droit#: Paris-2-Panthéon-
Assas. Brillante élève, la 
néobachelière originaire du 
Val-d’Oise y a été admise en 

septembre dernier. « Mes professeurs de 
lycée m’ont beaucoup poussée à candidater. 
Et c’est aussi dans mon caractère de viser 
ce qu’il y a de mieux": cela sécurise mon 
parcours futur. » Elle l’admet#: être dans 
la prestigieuse première université juri-
dique de France, « cela marque le CV ». 
Toutefois, après un premier semestre, 
la jeune fille se sent toujours un peu per-
due parmi les 2#000 étudiants inscrits en 
L1 de droit. « C’est di#cile de prendre ses 
marques, l’amphi lui-même est immense. » 
Lorsqu’elle discute avec ses copains du 
lycée, qui suivent leur licence de droit 
à Cergy, en grande banlieue parisienne, 
deux mondes universitaires distincts se 
dessinent. « Certes, mes cours sont plus 
intéressants et plus poussés, mais eux sont 
davantage accompagnés par leurs ensei-
gnants, l’université est davantage à taille 
humaine », constate Myriam, qui évoque 
aussi la « pression » plus forte entre étu-
diants à Paris-2.

Prestige ou proximité#? Emulation ou 
accompagnement#? Pour les facs de droit, 
la mise en place de Parcoursup a été une 
petite révolution. Désormais, la plateforme 
leur permet de sélectionner de facto leurs 
étudiants quand les candidatures excèdent 
le nombre de places disponibles. Conclu-
sion#: la hiérarchie entre établissements 

La hiérarchie entre les établissements s’est renforcée 
avec Parcoursup. Entre la réputation des “grandes” 
universités et l’encadrement offert par les plus petites, 
il faut choisir selon son niveau et sa personnalité
Par MALIKA BUTZBACH 

FACS DE DROIT 
PRESTIGE OU PROXIMITÉ ? 
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« Dans mon université, les candidatures des 
grandes universités parisiennes sont exami-
nées avec un peu plus de bienveillance que 
d’autres, tout comme celles des étudiants 
qui ont fait leur licence chez nous, car nous 
les connaissons déjà », explique ainsi un 
professeur de droit privé d’une grande fac 
du sud de la France. Cette prime au pres-
tige a tout de même des limites. « Jamais 
je ne ferais passer un étudiant d’Assas avec 
12 de moyenne devant un étudiant major 
de sa promotion dans une autre fac », nous 
indique notre enseignant. Rassurons-nous!: 
le principe d’égalité est sauf!! Q

Les formations 
pour se démarquer
Depuis une quinzaine d’années, 
l’o!re des formations en droit ne 
cesse de se diversifier. Les facs 
les plus prestigieuses comme Paris-1, 
Paris-2 ou Lyon-3 ont mis en place 
des batteries de doubles licences 
(droit-éco, droit-histoire…) ainsi que 
des collèges de droit qui proposent 
davantage de cours, avec des 
enseignements plus variés 
(langues, philosophie, science 
politique…) en e!ectifs souvent 
réduits. Très sélectives, elles 
s’adressent aux bons élèves dès 
le post-bac. Plusieurs facs, moins 
réputées sur le papier, proposent 
également des filières d’excellence 
à travers leurs parcours 
internationaux. 
Antoine a découvert celle de 
l’université de Versailles-Saint-
Quentin-en-Yvelines sur les conseils 
d’un copain, lui aussi passé par cette 
formation. « Et je ne suis pas déçu ! 
Suivre des cours de droit européen 
en anglais est un sacré challenge 
mais à terme ce sera un avantage 
pour moi qui veux faire un master 
en droit des a#aires internationales. » 
Le jeune homme souligne toutefois 
la charge de travail très importante. 
« Si l’on fait un cursus international 
pour avoir 10 de moyenne, ce 
n’est pas très intéressant. Il vaut 
peut-être mieux aller en licence 
classique et viser la mention. »
M. B.

Rang Etablissement

Nombre
de 

places

  % 
mentions 

bien
ou très 

bien

 % 
réussite 

L1 toutes 
forma-

tions

Valeur 
ajoutée
 toutes 

formations

Indice 
“Obs” 

d’effi  ca-
cité

1 Paris-1 Panthéon-Sorbonne 745 89,2 % 77,6 % 5,3 66,68
2 Paris-Cité 527 58,7 % 76,9 % 20,7 58,94
3 Institut catholique de Paris 340 61,6 % 90 % NC 53,28
4 Paris-Nanterre 778 4 4 % 67,7 % 13,8 45,82
5 Paris-Panthéon-Assas 1 485 57,6 % 64,8 % 1 45,51
6 Lyon-2 Lumière 555 25 % 80 % 24,6 44,83
7 Chambéry-Savoie-Mont-Blanc 265 26,1 % 69,7 % 18,1 39,52
8 Institut catholique de Lyon 210 39,1 % 79,7 % NC 39,46
9 Strasbourg 780 46,4 % 56,7 % 1,9 38,35
10 Institut catholique de Lille 250 45 % 59,7 % NC 37,40
11 Institut catholique de Rennes 280 31,6 % 81,3 % NC 36,12
12 Clermont-Auvergne 680 30 % 58,1 % 12,1 35,56
13 Poitiers 595 30,8 % 57,3 % 10,4 34,94
14 Aix-Marseille 2 290 39,9 % 51,3 % 3,8 34,66
15 La Rochelle 255 27,3 % 58,2 % 11,5 33,94
16 Institut catholique de Toulouse 125 24 % 84,3 % NC 33,10
17 Lille 990 37,1 % 53,1 % -0,2 31,70
18 Pau 500 26,1 % 55 % 9,7 31,69
19 Facultés libres de l'Ouest - Angers - Nantes 215 30,1 % 63 % NC 30,78
20 Institut national universitaire Champollion - Albi 225 24 % 57,4 % 8,7 30,70
21 Orléans 595 19,2 % 54,8 % 13,5 30,07
22 Université d'Artois - Douai 4 40 29,4 % 48,1 % 5,8 29,61
23 Grenoble-Alpes 796 32,8 % 45,2 % 3,0 29,19
24 Brest 480 27,9 % 52,3 % 3,3 28,68
25 Reims-Champagne-Ardenne 814 25,3 % 47,3 % 7,3 28,12
26 Nice-Côte d'Azur 720 30 % 46,4 % 2,6 27,92
27 Rennes-1 1 140 45,7 % 43,3 % -12,7 27,35
28 Lyon-3-Jean-Moulin 1 400 30,8 % 50,7 % -1,6 27,30
29 Paris-Saclay - Sceaux 510 36,3 % 4 4,4 % -4,9 26,85
30 Perpignan 410 22,3 % 4 4,1 % 8,7 26,50
31 Tours 700 36,7 % 42,1 % -5,2 26,29
32 Saint-Etienne Jean-Monnet 570 18,8 % 4 4,6 % 10,1 25,58
33 Toulon 760 14,7 % 48 % 12,1 25,44
34 Mulhouse 180 25,3 % 49 % 0,4 25,14
35 Institut catholique de Lille (campus Paris-Issy) 150 13,5 % 73 % NC 25,00
36 Rouen-Normandie 700 27,8 % 4 4,8 % -0,4 24,92
37 Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelines 350 24,8 % 49,8 % -0,4 24,66
38 Angers 500 26 % 50,4 % -1,9 24,64
39 Bordeaux 1 805 29,8 % 4 4,6 % -2,8 24,63
40 Université du Littoral - Boulogne - Dunkerque 360 25,3 % 45,7 % 0,6 24,40
41 Lorraine 1 200 29,3 % 4 4,4 % -3,0 24,28
42 Amiens 536 29,6 % 43,2 % -2,7 24,22
43 Franche-Comté 420 28,9 % 43,5% -2,3 24,18
44 Limoges 480 23,9 % 42,4 % 2,4 23,76
45 Dijon-Bourgogne 575 28,2 % 45,1 % -5,6 22,57
46 Toulouse-1 1 680 30,5 % 4 4,1 % -8,2 22,17
47 Le Mans 400 20,5 % 4 4,3 % 1,5 22,07
48 Nantes 720 30 % 42,6 % -7,4 21,93
49 Montpellier 1 120 38,9 % 36 % -14,5 21,22
50 Avignon 343 21,9 % 37,1 % 1,8 21,11

Etablissement privé
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J
’ai découvert les IAE à un Salon 
de l’Etudiant en novembre de 
mon année de terminale, avant 
je ne savais même pas que ça 
existait ! » avoue Julie, 18 ans, 
étudiante à l’IAE Lyon qui se 

demande encore pourquoi on ne l’avait pas 
aiguillée plus tôt sur cette voie. Le manque 
de notoriété… Voilà peut-être le princi-
pal handicap des vénérables « instituts 
d’administration des entreprises » rebap-
tisés depuis peu « écoles universitaires de 
management », voire Schools of Mana-
gement ou carrément Business Schools 
pour coller à l’air du temps.

Pourtant, les IAE – appelons-les comme 
ça ! – ont beaucoup d’atouts à faire valoir. 
Comme les licences de gestion classiques, 
ils proposent des cursus solides, intellec-
tuellement stimulants, s’inscrivant dans 
le cadre européen LMD : licence, master, 
doctorat. Et, comme les écoles de com-
merce privées, ils se distinguent par la 
pluralité des intervenants (des ensei-
gnants-chercheurs et des profession-
nels de l’entreprise), par la densité des 
cours (1 700 heures contre 1 500 dans 
une licence classique), et par leur péda-
gogie active centrée sur la gestion de pro-
jets. « C’est quasiment un monde prépro-
fessionnel. L’étudiant n’apprend pas pour 
apprendre, il met immédiatement en pra-

tique ses connaissances », a"rme Yolande 
François, responsable pédagogique à l’IAE 
Lyon – au sein de la fac Jean-Moulin-
Lyon 3 –, de loin le plus grand institut 
avec pas moins de 8 000 étudiants.

Autre énorme avantage : des frais de 
scolarité à 170 euros l’année en licence 
(243 euros en master), contre 12 000 euros 
en moyenne pour les écoles de manage-
ment privées. Résultat : les IAE a"chent 
entre 30 % et 40 % d’étudiants boursiers, 
là où les écoles de commerce en comptent 
à peine 12 %. « Contrairement aux busi-
ness schools, on n’a pas les moyens de cajo-
ler les étudiants avec des roof tops ou un 
accueil plein de fioritures, mais notre ambi-
tion est d’être au moins aussi bon sur les 

connaissances et les compétences. Autre-
ment dit, la salle de restaurant n’est pas top, 
mais le contenu de l’assiette est de bonne 
qualité ! » clame Eric Lamarque, direc-
teur de l’IAE Paris – pardon la Sorbonne 
Business School – et président du réseau 
IAE France.

Ouverts socialement, les IAE le sont un 
peu moins scolairement. Sur les 37 éta-
blissements, seuls 17 proposent un accès 
dès la licence 1 et sont présents sur Par-
coursup, le plus souvent sous l’intitulé 
« licence de gestion » qui ne permet pas, 
malheureusement, de les distinguer des 
licences classiques : Clermont-Auvergne, 
Corte, Dijon, Paris-Est, La Rochelle, Lille, 
Lyon, Nancy, Nantes, Perpignan, Rouen, 
Saint-Etienne, Savoie-Mont-Blanc, Tou-
louse, Tours, Valenciennes et Versailles-
Saint-Quentin-en-Yvelines. Cette o#re 
limitée qui ne couvre pas l’ensemble du 
territoire et s’appuie sur des promos de 
taille réduite (de 60 à 200 étudiants, à l’ex-
ception de Lyon) a forcément un impact 
sur leur sélectivité. Si près de la moitié des 
licences peuvent accueillir presque tous 
les candidats, comme à Nancy, Nantes ou 
Clermont, c’est loin d’être le cas partout. 
Le taux d’accès n’est que de 26 et 28 % à 
Toulouse-1 et Lille, les deux plus sélectifs.

Parcoursup oblige, les IAE les plus 
demandés ont par ailleurs la possibilité 
de profiler désormais leurs étudiants 
comme le faisait depuis des années l’uni-
versité Paris-Dauphine. Dans ces forma-
tions de facto sélectives, la primeur est 
clairement donnée aux lycéens qui ont 
choisi les spécialités mathématiques (ou 
au moins l’option maths complémen-
taire), ainsi que « sciences économiques 
et sociales » ou « histoire-géographie, géo-

“ON N’A PAS À ROUGIR 
DES SERVICES QU’ON OFFRE 

À NOS ÉTUDIANTS. 
ILS SORTENT AVEC UN DIPLÔME 

NATIONAL ET UNE 
PROFESSIONNALISATION.”

S O P H I E  C A U C H Y,  R E S P O N S A B L E  L I C E N C E  I A E  LYO N

gestio

Concurrentes des business schools, les licences 
de gestion et de management, notamment celles 
proposées par les IAE, offrent des formations 
solides pour un coût modeste
Par NATACHA LEFAUCONNIER 

IAE  
UN BON PLAN 
DE GESTION ? 
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une interruption de cursus pour assurer la 
présidence de la Fage, le principal syndi-
cat étudiant français, Paul Mayaux, issu de 
l’IAE de Nancy, cite un ancien camarade de 
promo, Benjamin, qui a « fait un stage chez 
Rothschild en L2, un autre chez Deloitte 
en L3 [l’un des « big four » de l’audit et 
du conseil, NDLR] et a fini par intégrer 
ce cabinet en tant qu’auditeur financier ».

« On n’a pas à rougir des services qu’on 
o"re à nos étudiants, confirme Sophie Cau-
chy, responsable de la licence à l’IAE de 
Lyon. Ils sortent avec un diplôme national et 

une professionnalisation. » Eric Lamarque, 
renchérit : « Notre sélectivité est bien meil-
leure que celle des bachelors post-bac pro-
posés par les écoles de commerce. Mais, 
contrairement à eux, nous n’augmentons 
pas nos e"ectifs, car nos locaux ne le per-
mettent pas. » Le président du réseau IAE 
en tire une certaine amertume : « Je crains 
que d’ici peu, l’économie-gestion devienne 
la première discipline académique majo-
ritairement privatisée. » A moins, sait-on 
jamais, que les universités se décident 
enfin à valoriser leurs pépites. Q

politique et sciences politiques ». Julie en 
fait partie : « J’avais un très bon dossier 
scolaire, et en plus des engagements dans 
l’association sportive du lycée, les journées 
portes ouvertes et le tutorat proposé aux 
collégiens. »

La jeune femme ne regrette aucunement 
son choix, notamment pour la richesse de 
la vie associative et entrepreneuriale. Dès 
sa première année, elle s’est inscrite à la 
Junior Entreprise qui l’occupe environ six 
heures par semaine pour des missions de 
service aux entreprises : traduction, mar-
keting, communication… L’apprentissage 
des responsabilités managériales passe 
également par les stages : de deux à quatre 
mois en deuxième année, de quatre à six 
mois en L3 – réalisés à l’étranger quand 
les étudiants sont inscrits dans des par-
cours internationaux.

SÉLECTIVITÉ EN MASTER
La suite logique des trois ans de licence 
est la poursuite d’études en master (qui 
peut s’e"ectuer en alternance) avec de 
nombreuses spécialisations : achat, audit, 
banque, finance, commerce international, 
communication, logistique… Comme pour 
les universités, les cartes sont rebattues 
à l’entrée en master, avec une sélectivité 
encore plus forte : 25 % de taux d’accès 
en moyenne et 10 % pour les formations 
les plus cotées. Et une prime donnée aux 
étudiants provenant des établissements les 
plus réputés. « Il y a une certaine hiérarchie 
entre les IAE, reconnaît Eric Lamarque. 
Toulouse est plus exigeant et plus sélectif, 
cela se sait. »

Et quid des débouchés ? Sont-ils à la 
hauteur du statut de business school 
revendiqué par nos universitaires ? Selon 
la dernière enquête du réseau IAE France, 
le taux d’insertion post-diplôme est de 
84 % à six mois, tous niveaux confon-
dus (licence, licence professionnelle et 
master) tandis que les salaires à l’em-
bauche ont grimpé ces dernières années, 
pour se rapprocher de ceux des diplô-
més d’écoles de commerce, autour de 
31 500 euros brut par an.

RÉSEAUX ALUMNI
Pour placer leurs jeunes diplômés, peut-
être un peu moins courtisés par les grands 
cabinets de conseil que les sortants du 
top  10 des écoles de management, les 
IAE développent leurs réseaux Alumni, 
avec les clubs d’anciens et des groupes 
sur LinkedIn. Encore en master 2 après 

Rang Etablissement

Nombre
de 

places

   % 
mentions 

bien
ou très 

bien

   % 
dossiers 
acceptés

   % 
désis-

tements

Indice 
“Obs” 

d’attrac-
tivité

1 Paris-Dauphine - sciences des organisations 600 97,9 % 18 % 68,8 % 59,02
2 Paris-Panthéon-Assas - économie et gestion renforcées 70 97,1 % 27 % 86,4 % 48,25
3 Lille IAE - gestion 150 83,8 % 28 % 79,9 % 44,69
4 Rennes-1 - économie-gestion / parcours international 65 78,2 % 27 % 86,4 % 43,58
5 Paris-Est-Créteil - AEI International Business 90 64,2 % 27 % 87,5 % 37,53
6 Toulouse-1 IAE - gestion 174 57 % 26 % 78,6 % 36,48
7 Paris-Panthéon-Assas - économie et gestion 350 49 % 22 % 86,3 % 34,68
8 Rouen IAE - gestion 72 49,2 % 30 % 81 % 33,81
9 Paris-Cité - économie et gestion 215 53,3 % 34 % 92,6 % 31,49
10 Institut catholique de Lille Estice - commerce international  105 46,7 % 49 % 58,2 % 31,41
11 Paris-1 Panthéon-Sorbonne - économie 750 46,3 % 4 4 % 81,7 % 29,16
12 Paris-1 Panthéon-Sorbonne - gestion 725 4 4,5 % 45 % 79,9 % 28,44
13 Lyon-2 Lumière - économie et gestion (+AES) 63 25 % 27 % 94,5 % 26,30
14 Paris-Nanterre - économie et gestion franco-anglais 90 50 % 53 % 93,2 % 26,07
15 Paris-Est-Créteil AEI Amérique du Nord 90 32,8 % 41 % 87,8 % 25,79
16 Paris-Est-Créteil AEI Shanghai 90 33,9 % 46 % 85,2 % 24,83
17 Paris-Est-Créteil AEI green business 70 37,7 % 55 % 85,3 % 23,47
18 Lyon-3 IAE - management et sciences humaines (MSH) 385 41 % 61 % 78,1 % 23,47
19 Paris-Cité - sciences économiques et sociales 80 18,5 % 35 % 90,9 % 22,63
20 Saint-Etienne IAE - gestion 180 22,8 % 47 % 78,3 % 22,29
21 Clermont-Auvergne IAE - économie gestion (+langues) 60 56,8 % 84 % 86,1 % 22,21
22 Montpellier IAE - gestion 240 34,3 % 62 % 82,6 % 21,35
23 Marne-la-Vallée Gustave-Eiffel - économie et gestion 250 23,2 % 49 % 84,8 % 21,02
24 Paris-Est-Créteil AEI Europe 90 28,4 % 50 % 89,3 % 20,92
25 Toulouse-1 - économie 175 37,3 % 64 % 90,2 % 20,90
26 Savoie-Mont-Blanc IAE (Annecy) - économie et gestion 190 25,6 % 54 % 83,4 % 20,59
27 Sorbonne-Paris-Nord - économie et gestion 250 21 % 47 % 90,1 % 20,28
28 Institut catholique de Lille ISTC - gestion + communication  200 30,2 % 81 % 48,5 % 19,83
29 Dijon IAE - gestion 150 26,5 % 59 % 80,3 % 19,79
30 Lille - économie, statistique, modélisation 100 41 % 71 % 91,4 % 19,54
31 Lyon-2 Lumière - économie et gestion (+droit) 153 22,5 % 52 % 91,8 % 19,52
32 Tours IAE - gestion 110 21,6 % 53 % 83,2 % 19,39
33 Paris-Saclay (Orsay) - économie et gestion 170 27,6 % 61 % 91,8 % 18,21
34 Lyon-2 Lumière - économie et gestion (+informatique) 63 10,2 % 46 % 92,4 % 17,51
35 Institut catholique de Lille ISEA - comptabilité, finance et audit  70 32 % 79 % 82,2 % 17,47

N. B. : ce classement ne prend en compte que les formations de plus de 50 étudiants.

FACS D’ÉCONOMIE-GESTION
Etablissement privé
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L ouis-le-Grand, Henri-IV, Sainte-
Geneviève, Stanislas, Le Parc… Vous 
avez forcément entendu les noms 
de ces prestigieux lycées franciliens 

et lyonnais dont les classes préparatoires 
(aux grandes écoles, CPGE), tournées vers 
l’excellence, o!rent toutes les chances d’inté-
grer une des meilleures écoles d’ingénieurs 
de France. Les statistiques d’entrée à l’Ecole 
polytechnique (l’X), le Graal absolu, sont 
sans appel. En 2022, l’X ouvrait 431 places 
pour son cycle ingénieur, dont une majorité 
en filières MP (maths-physique, 187 places) 
et PC (physique-chimie, 131 places), et un 
peu moins en filières PSI (physique-sciences 
de l’ingénieur, 56 places) et PT (physique-
technologie, 10places). Parmi les étudiants 
intégrés, 92 (!) viennent de Sainte-Gene-
viève, 75 de Louis-le-Grand, 43 de Stanislas, 
27 de Henri-IV, 25 de Saint-Louis… Aux-
quels il faut rajouter 34 valeureux Lyonnais 
inscrits l’année précédente au Parc (19) et 
aux Lazaristes (15). Soit près de 75 % des 
places trustées par seulement sept lycées, 
sur la grosse centaine de maths sup que 
compte l’Hexagone.

Naturellement, cela n’a pas échappé 
aux candidats et à leurs familles. Pri-
vés ou publics, ces lycées sont pris d’as-
saut sur Parcoursup et a#chent des taux 
d’accès extrêmement bas. La MPSI (pre-
mière année de maths sup donnant accès 
aux filières MP et PSI) de Louis-le-Grand 
n’accepte que 5 % des dossiers (souvent 
excellents) qui lui sont envoyés tandis que 

la PCSI (première année de maths sup don-
nant accès aux filières PC et PSI) d’Henri-
IV est à peine moins élitiste à 9 %.

L’ATOUT DE LA PROXIMITÉ
Ce système fonctionne très bien pour les 
heureux élus qui ont la chance d’y accéder 
mais ces derniers ne constituent pas, on 
l’aura compris, la majorité. D’où la volonté 
de « l’Obs » de mettre en avant ceux qu’on 
pourrait appeler les outsiders. Des établis-
sements moins di#ciles d’accès, dits « de 
proximité », recrutant des élèves aux pro-
fils plus divers mais permettant néanmoins 
de sortir par le haut après les deux trois 
années de travail intense que représente la 
prépa. Ainsi du lycée privé Saliège, à Balma, 
dans l’agglomération de Toulouse. Sa sélec-
tivité n’a rien à voir avec les chi!res précé-
demment mentionnés$: 72 % des candidats 
sur Parcoursup ont reçu une proposition 

d’admission en 2022, 5 points de plus que 
l’année précédente dans sa prépa PC. 
« Il est certain que chez nous, les élèves ont 
un niveau plus hétérogène au départ, par rap-
port à des lycées dits d’élite"; pourtant, tous 
les ans, ils intègrent les écoles d’ingénieurs"! » 
souligne Bernard Le Floch, le directeur des 
CPGE scientifiques de l’établissement.

Résultat, sur 110 élèves de Saliège, 99 ont 
été admis dans des écoles en 2022. Dix ont 
décidé de redoubler, malgré des proposi-
tions d’admission. Et un seul candidat a 
redoublé sans aucune intégration possible. 
« Chez nous, il n’y a pas du tout la mentalité 
du “marche ou crève”"; les élèves travaillent 
sereinement, dans des conditions favorables, 
souvent en internat. Ils sont accompagnés par 
les professeurs et nous les incitons à réviser 
en groupe. En expliquant une notion à leurs 
camarades moins à l’aise, les plus avancés se 
rendent aussi service": ils voient vite s’ils 

Outre les grandes maths 
sup connues de tous, 
il existe des dizaines 
de prépas un peu partout 
en France qui affichent 
de solides résultats sans 
sélectionner drastiquement 
leurs élèves. “L’Obs” 
les met en lumière

Par LAURA MAKARY

Rang Etablissement Ville

    % 
mention 
très bien 

parmi 
les admis

    % 
dossiers 
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    % 
intégrés en 

grandes 
écoles 

(top 17)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Lycée Blaise-Pascal Orsay 92,5 % 21 % 76,9 % 67,98
2 Lycée Sainte-Geneviève Versailles 99,3 % 10 % 78,2 % 66,84
3 Lycée Stanislas Paris-6e 96,8 % 11 % 72,8 % 63,08
4 Lycée Louis-le-Grand Paris-5e 97,0 % 5 % 71,7 % 62,01
5 Lycée Henri-IV Paris-5e 92,3 % 7 % 61,2 % 55,08
6 Lycée Hoche Versailles 95,8 % 9 % 58,4 % 52,78
7 Lycée Aux Lazaristes Lyon-5e 98,4 % 15 % 59,2 % 52,63
8 Lycée du Parc Lyon-6e 99,3 % 13 % 50,7 % 48,26
9 Lycée Louis-Pasteur Neuilly-sur-Seine 87,6 % 24 % 46,6 % 44,96
10 Lycée Pierre-de-Fermat Toulouse 96,6 % 9 % 41,6 % 41,15
11 Lycée Saint-Louis Paris-6e 96,3 % 17 % 36,8 % 37,05
12 Lycée Michelet Vanves 95,7 % 19 % 35,4 % 36,87
13 Lycée Marcelin-Berthelot Saint-Maur-des-Fossés 85,4 % 20 % 34,4 % 36,84
14 Lycée Janson-de-Sailly Paris-16e 77,2 % 23 % 29,3 % 33,39
15 Lycée Charlemagne Paris-4e 90,3 % 19 % 28,4 % 32,82
16 Lycée Montaigne Bordeaux 88,4 % 13 % 28,7 % 32,59
17 Lycée Henri-Poincaré Nancy 92,1 % 36 % 25,3 % 30,73
18 Lycée Francois-René-de-Chateaubriand Rennes 92,8 % 25 % 26 % 30,45
19 Lycée Masséna Nice 93,7 % 23 % 26,3 % 29,75
20 Lycée Clemenceau Nantes 97,9 % 14 % 26,3 % 29,25
21 Lycée Pierre-Corneille Rouen 93,6 % 32 % 22 % 28,87
22 Lycée Joffre Montpellier 94,8 % 18 % 24,9 % 28,61
23 Lycée Champollion Grenoble 87 % 28 % 21,1 % 26,88
24 Lycée La Martinière-Monplaisir Lyon-8e 89,4 % 28 % 20,3 % 26,61
25 Lycée Kléber Strasbourg 81,4 % 33 % 20,8 % 26,35

(*) Top 17 : ENS Ulm, Lyon, Paris-Saclay et Rennes, Centrale Supélec, Centrale Lyon, ENSTA ParisTech, Mines 
ParisTech, Polytechnique, Ponts ParisTech, Isae-Supaéro, Télécom ParisTech, Ensae ParisTech, ENSCP Chimie 
ParisTech, ESPCI, Arts et Métiers, IMT Atlantique.

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

MP - MATHS PHYSIQUE
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un choix de simplicité et de cohérence, car 
mes parents habitaient juste à côté et plu-
sieurs amis y allaient aussi. La question de 
partir ne s’est jamais posée, d’autant que c’est 
une prépa qui me semblait bien s’adapter à 
toutes les ambitions. »

En deuxième année, il échoue au concours, 
particulièrement ardu. L’étudiant s’accroche, 
redouble et a!ronte à nouveau les épreuves 
écrites et orales. « C’était di"cile, mais je me 
suis senti soutenu, même quand mes résul-
tats étaient en dents de scie. Mes professeurs 
de mathématiques et de physique ne m’ont 
jamais lâché, ils me disaient toujours que 
j’allais y arriver. » La seconde tentative est 
la bonne"! Après trois ans de travail assidu, 
Valentin décroche le sésame et rejoint Tou-
louse, capitale française de l’aéronautique 
où est installée l’Enac.

PRIVILÉGIER LES “PETITES” 
ET “MOYENNES” PRÉPAS

On pourrait donc tout aussi bien s’épa-
nouir et réussir dans des « petites » ou 
« moyennes » prépas que dans des grandes 
institutions parisiennes ou lyonnaises. C’est 
clairement ce que laisse entendre Emma-
nuel Perrin, membre de la Conférence des 
Directeurs des Ecoles françaises d’Ingé-
nieurs et directeur de Polytech Lyon. « Le 
plus important est de favoriser une prépa où 
l’on se sent bien. On va y passer au moins 
deux ans, ce choix est important#! Pour ma 
part, je conseille de ne pas trop se déraciner. 
Et de poser beaucoup de questions aux res-
ponsables des prépas qu’on vise, notamment 
en fréquentant les journées portes ouvertes#: 
quel est l’environnement du lycée, la pédago-
gie, les équipes, l’ambiance#? » L’enseignant-
chercheur se veut rassurant pour tous les 
jeunes un peu stressés de se lancer dans 
l’aventure de la maths sup": « Dans la très 
grande majorité des filières, il y a autant de 
places en écoles que de candidats. Ils finiront 
tous par intégrer#! »

Sylvain Letheux acquiesce. Proviseur du 
lycée Kléber à Strasbourg, il accueille des 
élèves en MPSI, PCSI et MP2I, la nouvelle 
filière maths-informatique, lancée en 2021. 
Avec une sélectivité raisonnable": 60 % de 
taux d’accès pour la PCSI, 33 % pour la MPSI 
et 28 % pour la MP2I. « Il n’y a pas d’inquié-
tude à avoir#: les parcours sont sécurisés#; les 
écoles d’ingénieurs sont multiples et l’on peut 
aussi choisir d’aller à l’université, grâce à des 
équivalences. Personne ne se retrouve sans 
rien. En revanche, les techniques et méthodes 
de travail que vous apprenez en prépa vous 
seront toujours utiles, et ne se trouvent nulle 

l’ont réellement assimilée. » Cet esprit de 
camaraderie n’entame en rien l’ambition 
des préparationnaires. Ces trois dernières 
années, dans les prépas PC et PSI du lycée 
toulousain,  un élève sur quatre a intégré 
le top 26 des grandes écoles d’ingénieurs  ; 
un élève sur dix, le top 16.

Originaire d’un petit village du Vaucluse, 
Laura Roberti, elle, a choisi une prépa un 
peu plus sélective que Saliège": la PCSI 
du lycée Thiers, le grand établissement à 
prépas marseillais. Sélectivité": environ un 
candidat reçu sur deux, pour 96 places. Sa 
première année, loin de son cocon familial, 
s’est révélée compliquée": « Dans ma classe, 
il y avait de grandes di$érences de niveaux#; 
d’ailleurs, au départ, mes notes n’étaient pas 
au rendez-vous, mon groupe de travail était 
plus fort que moi. Malgré cela, je me suis sen-
tie accompagnée et encouragée, nos ensei-
gnants passaient du temps avec nous après 
nos cours et nos colles. » Elle travaille dur 

et remonte la pente, jusqu’à entrer à la très 
cotée école des Arts et Métiers"!

Actuellement en Australie en échange 
académique, notre future ingénieure ne 
regrette pas du tout son choix": comme 
à Saliège, elle note que « les disparités de 
niveaux ont aussi permis plus d’entraide et 
de solidarité. Les profs nous répétaient que la 
compétition était avec les autres lycées et pas 
entre nous, nous avons vraiment gardé cet 
état d’esprit tout du long, avec des moments 
sympas en dehors des cours, dont un week-
end au ski. Cela a permis de créer du lien et 
de mieux travailler ensemble. »

Des regrets, Valentin Courtinat n’en a pas 
non plus. Il a même réalisé son rêve": réus-
sir le très sélectif concours de contrôleur 
aérien de l’Ecole nationale de l’Aviation civile 
(Enac, 50 à 80 places chaque année, pour 
près de 800 candidats). Elève de terminale 
au lycée Blaise-Pascal à Clermont-Ferrand, 
il y poursuit sa scolarité en CPGE. « C’était 
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Indice 
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d’effi  cacité

1 Lycée Henri-IV Paris-5e 95,8 % 9 % 83,3 % 70,53
2 Lycée Sainte-Geneviève Versailles 98,5 % 12 % 81,3 % 69,41
3 Lycée Louis-le-Grand Paris-5e 97,8 % 10 % 73,1 % 63,94
4 Lycée Stanislas Paris-6e 97,1 % 19 % 69,8 % 61,71
5 Lycée Aux Lazaristes Lyon-5e 100 % 18 % 56,8 % 52,94
6 Lycée Louis-Pasteur Neuilly-sur-Seine 92,4 % 23 % 53,6 % 51,33
7 Lycée Hoche Versailles 83 % 16 % 56 % 51,01
8 Lycée du Parc Lyon-6e 94,2 % 22 % 4 4,6 % 46,25
9 Lycée Saint-Louis Paris-6e 96,2 % 30 % 32,9 % 35,63
10 Lycée Lakanal Sceaux 90,4 % 22 % 34,3 % 35,60
11 Lycée Blaise-Pascal Orsay 68,1 % 41 % 27,8 % 32,81
12 Lycée Michelet Vanves 75,6 % 33 % 28,8 % 32,65
13 Lycée Thiers Marseille-1er 81,6 % 4 4 % 28,1 % 32,01
14 Lycée Pierre-de-Fermat Toulouse 97,8 % 17 % 30,6 % 31,95
15 Lycée Janson-de-Sailly Paris-16e 74,6 % 35 % 19,7 % 26,39
16 Lycée Montaigne Bordeaux 87,5 % 18 % 21,7 % 25,75
17 Lycée Masséna Nice 78,3 % 45 % 16,5 % 25,59
18 Lycée Champollion Grenoble 79,1 % 43 % 18,5 % 24,64
19 Lycée Kléber Strasbourg 60 % 60 % 14 % 22,91
20 Lycée Clemenceau Nantes 79,6 % 41 % 16,6 % 22,18
21 Lycée Chaptal Paris-8e 70,2 % 33 % 16,1 % 22,17
22 Lycée Francois-René-de-Chateaubriand Rennes 83,8 % 37 % 12,9 % 20,72
23 Lycée Jacques-Decour Paris-9e 30,3 % 57 % 8 % 20,20
24 Lycée Paul-Cézanne Aix-en-Provence 59,1 % 63 % 8,6 % 20,06
25 Lycée Saliège Balma 36,9 % 72 % 9,7 % 19,80

(*) Top 16 : ENS Ulm, Lyon et Paris-Saclay, Centrale Supélec, Centrale Lyon, ENSTA ParisTech, Mines 
ParisTech, Polytechnique, Ponts ParisTech, Isae-Supaéro, Télécom ParisTech, Ensae ParisTech, ENSCP 
Chimie ParisTech, ESPCI, Arts et Métiers, IMT Atlantique.

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

PC - PHYSIQUE CHIMIE

3045PARCOURSSUP_022.indd   243045PARCOURSSUP_022.indd   24 10/02/2023   17:0910/02/2023   17:09



25L’OBS/N°3045-16/02/2023

S PÉ C I A L  PA RC O U R S U P

part ailleurs », assure-t-il. D’autant que cer-
tains élèves peuvent se révéler durant cette 
première partie d’études. « Rien n’est linéaire"! 
Je pense à l’un de nos étudiants, qui était plu-
tôt moyen en première année. La deuxième 
année, en décembre, il s’est révélé et a obtenu 
une place à CentraleSupélec [la deuxième 
plus grande école française d’ingénieurs 
après l’X, NDLR]. »

Dans le lycée strasbourgeois, l’équipe 
pédagogique s’est fixé des règles pour encou-
rager les étudiants et… sortir des stéréotypes 
quelque peu brutaux que peuvent encore 
traîner les CPGE. « Nous avons travaillé 
sur l’évaluation": les moyennes des classes 
ne peuvent dorénavant plus être inférieures 
à 10/20. Et à 12/20 pour les classes étoiles 
[les classes à partir de la Spé regroupant les 
meilleurs élèves pour préparer les concours 
de niveau le plus élevé]. L’objectif est de ras-
surer nos jeunes"! A mon époque, beaucoup 
d’élèves ne décollaient pas du 5/20 et ils pen-
saient que c’était ce qu’ils valaient. Or, il est 
essentiel qu’ils gardent une bonne estime 
d’eux-mêmes. »

L’ENCADREMENT ET LE SOUTIEN, 
CLÉS DE LA RÉUSSITE

Au lycée Champollion, à Grenoble, on prête 
une attention toute particulière à l’encadre-
ment des étudiants, confirme Manuel Neves, 
le proviseur": « Nous prévoyons des entretiens 
individuels, des suivis pendant le semestre. Dès 
qu’un élève a un coup de mou, il faut y prêter 
attention et le soutenir"! Les professeurs sont 
là aussi pour aider les élèves à s’épanouir dans 
leurs études et à déployer toute leur capacité 
de travail. » Avantage d’une « petite » prépa 
de ce point de vue": la proximité renforcée 
avec les corps professoral et administratif. Le 
lycée polyvalent de la Borde basse à Castres 
en est un bon exemple avec ses 24 prépa-
rationnaires, tous inscrits en MPSI. « C’est 
un vrai luxe pour nous, cela nous permet de 
bien connaître chaque élève. Au quotidien, 
je suis à la fois prof et coach. Les premières 
années connaissent déjà leur professeur de 

l’année supérieure, c’est vraiment une petite 
structure familiale dans laquelle chacun se 
sent en sécurité », se réjouit Rui Dos Santos, 
professeur de mathématiques de la prépa. 
En 2021 par exemple, toute la promotion 
a été admise, dont un étudiant à l’X, deux à 
CentraleSupélec et deux à l’Isae-Supaero. 
Des résultats excellents qui ont d’ailleurs mis 
un coup de projecteur sur cette CPGE, jadis 
moyennement sélective. En un an, le taux 
d’accès est passé de 37 à 18 % et la propor-
tion de bacheliers mention très bien, de 
79 à 100 %. La rançon du succès…

Partir d’un lycée pas forcément très connu 
et arriver dans l’une des écoles d’ingénieurs 
les plus cotées de France": Flavien Chapuis 
l’a vécu. Originaire de Saint-Etienne, il hésite 
entre plusieurs prépas pendant son année 
de terminale. Ses parents lui suggèrent de 
rester dans la ville, plutôt que de multiplier 
les allers-retours. « A posteriori, ce conseil 
était plein de bon sens et j’ai très bien fait de 

le suivre », relève-t-il. Il rejoint la PCSI du 
lycée local, Claude-Fauriel (87 % de taux 
d’accès sur Parcoursup pour 96 places), 
dont il garde « un excellent souvenir », louant 
notamment son professeur de sciences phy-
siques. « L’accompagnement dépendait vrai-
ment des aspirations et capacités de chacun. 
Je me suis senti soutenu, tout en côtoyant des 
camarades ayant des niveaux hétérogènes, 
dont beaucoup de boursiers. Certains disent 
qu’on ne vise pas haut dans les petites prépas, 
mais c’est faux. » Sans jamais y croire vrai-
ment, il finit en e#et par décrocher la lune, en 
l’occurrence l’Ecole des Ponts, dans le top 5 
des plus grandes écoles françaises. Notre 
désormais ingénieur se souvient d’avoir 
craint de ne pas avoir le niveau en y arri-
vant. « Finalement, ce n’était pas du tout le 
cas"! L’idée qu’on ne peut pas aller aux Ponts 
ou aux Mines sans prépa parisienne ou lyon-
naise est erronée. Tout ce qui compte, c’est le 
travail et l’envie qu’on y met. » Q

“LE PLUS IMPORTANT 
EST DE FRÉQUENTER LES PORTES 

OUVERTES ET DE FAVORISER 
UNE PRÉPA OÙ L’ON SE SENT BIEN.”

E M M A N U E L  P E R R I N , 
D I R E CT E U R  D E  P O LY T E C H   LYO N

Rang Etablissement Ville

   % 
mention 
 très bien  

parmi 
les admis

   % 
dossiers 
acceptés

   % 
intégrés en 

grandes 
écoles 

(top 16)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Lycée Hoche Versailles 88,1 % 13,2 % 93,5 % 78,32
2 Lycée Sainte-Geneviève  Versailles 98,8 % 11,2 % 86,2 % 73,22
3 Lycée Pierre-de-Fermat Toulouse 97,3 % 13,8 % 82,9 % 72,26
4 Lycée Louis-le-Grand Paris-5e 97,5 % 8 % 69,1 % 60,59
5 Lycée Aux Lazaristes  Lyon-5e 99,3 % 16,8 % 64,2 % 58,45
6 Lycée Lakanal Sceaux 83,6 % 26 % 60,6 % 57,84
7 Lycée du Parc Lyon-6e 96,2 % 18,4 % 53,9 % 53,49
8 Lycée Condorcet Paris-9e 75,2 % 27 % 50,6 % 51,68
9 Lycée Faidherbe Lille 88,9 % 36,2 % 47,3 % 48,81
10 Lycée Blaise-Pascal Orsay 77,9 % 33 % 46,7 % 48,47
11 Lycée Saint-Louis Paris-6e 96,3 % 24,8 % 42,7 % 43,54
12 Lycée Montaigne Bordeaux 87,9 % 16 % 43 % 42,18
13 Lycée Fénelon-Sainte-Marie  Paris-8e 40,9 % 50,2 % 37,7 % 42,11
14 Lycée Louis-Pasteur Neuilly-sur-Seine 90,5 % 23,4 % 41,2 % 41,48
15 Lycée Thiers Marseille-1er 85 % 41,2 % 34,8 % 41,28
16 Lycée Janson-de-Sailly Paris-16e 75,7 % 30,2 % 39 % 40,61
17 Lycée Pierre-Corneille Rouen 76,4 % 48,8 % 33,8 % 40,55
18 Lycée Stanislas  Paris-6e 97 % 15,8 % 41 % 36,52
19 Lycée Michelet Vanves 83,6 % 27,4 % 33,4 % 36,27
20 Lycée Marcelin-Berthelot Saint-Maur-des-Fossés 66,1 % 38,6 % 30,8 % 34,64
21 Lycée Francois-René-de-Chateaubriand Rennes 87,4 % 32,2 % 27,4 % 33,86
22 Lycée Chaptal Paris-8e 65,1 % 33,4 % 27,7 % 33,27
23 Lycée Henri-Wallon Valenciennes 67 % 67,8 % 25 % 32,15
24 Lycée Clemenceau Nantes 86,9 % 30,2 % 26 % 31,13
25 Lycée Descartes Tours 77,4 % 39,6 % 24,5 % 29,71

(*) Top 16 : ENS Ulm, Paris-Saclay et Rennes, Centrale Supélec, Centrale Lyon, ENSTA ParisTech, Mines 
ParisTech, Polytechnique, Chimie ParisTech, Ponts ParisTech, Isae-Supaéro, Télécom ParisTech, Ensae 
ParisTech, ESPCI, Arts et Métiers, IMT Atlantique.

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

PSI - PHYSIQUE SCIENCES DE L’INGÉNIEUR
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Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

Rang Etablissement Ville

   % 
mention 

TB parmi 
les admis

   % 
dossiers
acceptés

   % intégrés en 
grandes écoles 

(top 12)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Lycée Sainte-Geneviève  Versailles 86,7 % 14 % 88,8 % 74,36
2 Lycée Jean-Baptiste-Say Paris-16e 72,7 % 13 % 78,8 % 69,17
3 Lycée La Salle - Passy-Buzenval  Rueil-Malmaison 80 % 24 % 74,8 % 65,42
4 Lycée Jules-Ferry Versailles 43 % 43 % 63,4 % 59,38
5 Lycée Louis-Lachenal Argonay 46,2 % 48 % 55,7 % 56,20
6 Lycée La Martinière-Monplaisir Lyon-8e 55,9 % 45 % 49,9 % 53,61
7 Lycée Gustave-Eiffel Bordeaux 29,5 % 65 % 51,3 % 51,07
8 Lycée Marie-Curie Nogent-sur-Oise 21,6 % 75 % 43,4 % 48,51
9 Lycée Chaptal Paris-8e 62,8 % 32 % 48,7 % 48,34
10 Lycée Eugène-Livet Nantes 31,4 % 84 % 43 % 47,62
11 Lycée polyvalent Vauvenargues Aix-en-Provence 40,2 % 58 % 46,7 % 46,55
12 Lycée Newton-Enrea Clichy 11,6 % 57 % 40 % 45,37

(*) Top 12 : ENS Paris-Saclay et Rennes, Centrale Supélec, Centrale Lyon, ENSTA ParisTech, Mines ParisTech, 
Polytechnique, Ponts ParisTech, Isae-Supaéro, Télécom ParisTech, Arts et Métiers, IMT Atlantique.

PT - PHYSIQUE TECHNOLOGIE  

M P, PC, PSI… Vous connaissez pro-
bablement ces filières de classes 
préparatoires qui font rêver les 
lycéens matheux. A côté d’elles, 

une autre section existe, bien moins célèbre. 
Elle s’appelle PT, pour « physique techno-
logie » et fait première année commune 
avec la filière PSI au sein de la maths sup 
PTSI. Chaque année, elle rassemble envi-
ron 2"500 étudiants, dans toute la France. 
Un fragment des quelque 27"000  jeunes 
passant tous les ans par une CPGE scienti-
fique. Pourtant, cette discrète inconnue est 
d’une e#cacité redoutable. En 2022, parmi 
ses 2"508 candidats aux concours des écoles 
d’ingénieurs, 92"% ont été admissibles et 82"% 
ont reçu au moins une proposition d’établis-
sement. A titre de comparaison, ils n’étaient 
« que » 82"% et 70"% à être dans ce cas au 
sein de la filière MP, pourtant la plus deman-
dée. Quand on zoome comme nous le faisons 
avec nos palmarès sur les performances des 
meilleures CPGE, on retrouve le même dif-
férentiel. Sainte-Geneviève, alias « Ginette », 
l’une, sinon la meilleure, des prépas fran-
çaises, place 88,8 %de ses élèves de PT dans 
le cercle resserré des meilleures écoles d’in-
génieurs, contre 78,2 %de ses élèves de MP.

Comment expliquer alors que la filière n’at-
tire pas davantage"? Pour une raison d’acces-
sibilité d’abord": les classes PT, moins nom-
breuses que les MP et les PC, ne maillent pas 
tout le territoire. Mais à cela s’ajoute aussi 
un problème de (fausse) réputation. « Dans 
notre pays, le mot technologie a une connota-

tion malheureusement négative, certains ont 
l’impression que nous sommes prédestinés à 
accueillir des élèves en situation d’échec sco-
laire. Mais pas du tout ! » soupire Vincent 
Boyer, prof en sciences de l’ingénieur au lycée 
Gustave-Ei$el à Bordeaux, 7e de notre clas-
sement avec 51,3"% d’admis dans le top 12.

Cette méconnaissance fait toutefois le bon-
heur des curieux et des initiés. « Mécanique-
ment, si les très bons élèves de terminale vont 
plutôt en MP ou PC, la concurrence devient 
moins rude », reconnaît Vincent Boyer. Moins 
de concurrence, donc, mais aussi… beaucoup 
plus de places. Plusieurs grandes écoles sont 

en e$et très friandes des élèves de PT. Au 
premier rang desquelles Arts et Métiers, qui 
leur réserve plus de la moitié de ses e$ectifs 
avec une chance sur cinq d’être reçu ! « Pour 
nous, c’est un héritage historique, mais aussi 
une volonté de mettre en valeur les compé-
tences à dimension technologique », confirme 
Laurent Champaney, son directeur. Autre 
exemple : l’ENS Paris-Saclay qui a recruté 
l’an dernier 37 élèves de PT, contre 36 en 
PSI et seulement 18 en PC.

Cette impression d’avoir fait le bon choix, 
voire d’être un peu privilégié, Florian l’a clai-
rement ressentie en prépa. Après une PT 
au lycée La Martinière-Monplaisir, à Lyon, 
choisie non par stratégie mais pour « l’as-
pect concret de l’enseignement », il a inté-
gré la très cotée Télécom Paris : « J’avais 
l’impression que les MP et PC étaient aussi 
bons, voire meilleurs que nous, alors qu’au 
final, en PT, nous avons davantage décroché 
des écoles prestigieuses. » Autre avantage": les 
épreuves en elles-mêmes. « Tout est condensé 
sur une dizaine de jours, et non pas sur un 
mois. On ne se retrouve pas à devoir choisir 
entre deux concours », souligne Raphaëlle, 
passée de la PT du Lycée polyvalent de 
Cachan à l’Ensta Paris.

L’exercice a toutefois une limite : « Il faut 
aimer les sciences de l’ingénieur », nuance 
Damien Iceta, professeur principal de cette 
même prépa de banlieue parisienne. Car, 
PT en comporte beaucoup": environ un 
tiers du programme. « Un bon élève, c’est 
d’abord un élève qui apprécie ses matières… 
Rien n’empêche d’être un peu stratège mais 
il faut surtout faire son choix selon ce que 
l’on a envie de faire. » Q

FILIÈRE PTSI-PT
LE SECRET BIEN GARDÉ
Moins connue que les autres maths sup 
et souvent ignorée, la filière PTSI-PT offre 
pourtant des taux de réussite record aux 
concours des meilleures écoles d’ingénieurs
Par LAURA MAKARY 
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P endant longtemps, pour rejoindre 
une école nationale vétérinaire, 
c’était à la fois simple et… très dif-
ficile. Il fallait passer par la prépa 

agro-véto ou BCPST (biologie, chimie, phy-
sique et sciences de la Terre). Deux à trois 
ans d’études acharnées pour tenter de décro-
cher l’une des quatre écoles véto (Nantes, 
Lyon, Toulouse et Maisons-Alfort, à côté de 
Paris) ou se réorienter vers une école d’agro 

un peu moins sélective (à l’exception de la 
très cotée AgroParis Tech). 

Mais le jeu en vaut-il encore la chandelle ? 
Certes, la demande de praticiens explose, les 
Français développant une passion de plus 
en plus ardente pour les animaux de com-
pagnie, mais la prépa véto ne profite que très 
peu de cet appel d’air. Au contraire, même. 
Depuis la rentrée dernière, 160 places ont 
été ouvertes pour les néobacheliers via Par-

coursup dans les quatres écoles publiques, 
réduisant de presque autant les places dispo-
nibles pour les élèves issus de prépas (pas-
sées de 461 à 328). De plus, les dites écoles 
ont été rejointes par un nouvel établisse-
ment privé, créé par le groupe catholique 
UniLaSalle, à Rouen qui, lui aussi, recrute à 
niveau post-bac. Enfin, comme si cela ne suf-
fisait pas, les universités belges, roumaines 
ou encore espagnoles récupèrent chaque 
année des centaines d’étudiants e"rayés par 
les taux de réussite très bas du concours 
(17#% en  2022#!). Au point qu’en  2021, 
55#% des nouveaux vétérinaires inscrits à 
l’Ordre avaient fait leurs études à l’étranger, 
nos voisins belges formant à eux seuls plus 
de 20#% de ces « primo-inscrits » !

Drôle de filière donc, apparemment ultra-
sélective, mais où des voies bis permettent 
d’accéder au même objectif en allant plus 
vite (six ans contre sept ou huit pour le par-
cours prépa + école) et en se donnant beau-
coup moins de peine. UniLaSalle compte 
ainsi 44#% de bacheliers mention bien, assez 
bien ou passable parmi les 100 futurs vété-
rinaires qu’elle a recrutés en 2022, loin du 
niveau des meilleures prépas BCPST. Un 
bémol toutefois, la totalité des frais de sco-
larité atteint 95#500 euros ! Mieux vaut être 
certain de son projet professionnel ! En com-
paraison, la solution de l’étranger paraît 
beaucoup plus attractive. Notamment en 
Belgique où les étudiants européens payent 
les mêmes frais que les locaux, soit seule-
ment 835 euros par an. Dernière option : la 
toute nouvelle Pacev (première année com-
mune aux études vétérinaires) qui permet 
donc de rejoindre en seulement un an les 
écoles vétérinaires publiques (2#650 euros 
l’année). Cette voie post-bac supposée moins 
intimidante a été conçue pour attirer des 
étudiants issus des petites villes et de la rura-
lité (car les déserts médicaux sont aussi des 
déserts vétérinaires). Sans pour autant en 
rabattre sur les exigences académiques. Les 
statistiques de la première promotion en 
attestent : 100#% de mentions très bien à 
Maisons-Alfort, 95#% à Nantes et à Lyon, 
82#% à Toulouse…

Face à cette déferlante, les responsables 
des prépas se défendent comme ils peuvent. 
Isabelle Torres, proviseure du lycée Faidherbe 
de Lille, fait valoir la formation intellectuelle 
de sa BCPST#: « Les élèves apprennent à y 
travailler e"cacement, à réagir face à la dif-
ficulté en se pliant à un entraînement inten-
sif et régulier. » Cela en fera-t-il de meilleurs 
vétérinaires ? Ne serait-ce que pour les e"orts 
qu’ils ont consentis, il faut l’espérer. Q

Rang Etablissement Ville

   % 
mention 
très bien    

parmi 
les admis

   % 
dossiers 
acceptés

   % intégrés 
en grandes 

écoles
(top 12)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Lycée Sainte-Geneviève  Versailles 100 % 12 % 88 % 74,49
2 Lycée Henri-IV Paris-5e 98,4 % 10 % 71,5 % 62,93
3 Lycée Saint-Louis Paris-6e 92,4 % 22 % 64,1 % 60,79
4 Lycée Janson-de-Sailly Paris-16e 74,5 % 34 % 50,2 % 53,19
5 Lycée Hoche Versailles 73,3 % 40 % 49,7 % 53,10
6 Lycée du Parc Lyon-6e 93,2 % 26 % 43,4 % 45,68
7 L.E.G.T.A. Toulouse Auzeville Castanet-Tolosan 88,2 % 17 % 40,2 % 45,38
8 Lycée Champollion Grenoble 73,4 % 34 % 38,9 % 44,69
9 Lycée Pierre-de-Fermat Toulouse 79,2 % 26 % 41,2 % 44,09
10 Lycée Joffre Montpellier 89,4 % 18 % 35,9 % 41,94
11 Lycée Clemenceau Nantes 69,2 % 27 % 33,4 % 38,54
12 Lycée Jean-Baptiste Say Paris-16e 11,1 % 35 % 25 % 38,36
13 Lycée Jean-Rostand Strasbourg 80 % 31 % 31 % 38,04
14 Lycée Pierre-Corneille Rouen 72,9 % 34 % 31,4 % 37,69
15 Lycée Descartes Tours 83,3 % 14 % 33,8 % 37,09

(*) Top 12 : ENS Ulm, Lyon et Paris-Saclay, Ecoles nationales vétérinaires d’Alfort, de Lyon, de Nantes, 
de Toulouse, Agro ParisTech, Chimie ParisTech, ESPCI, Polytechnique, Centrale Supelec.

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

BCPST

FILIÈRE BCPST
PRÉPAS VÉTO,
PRÉPAS EN PÉRIL ?
Concurrencée par de nombreuses formations post-bac, 
la prépa BCPST a perdu beaucoup d’attrait, du moins 
pour ceux qui se destinent aux études vétérinaires
Par MERSIHA NEZIC 
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PRÉPAS COMMERCE 
LES ECG PLIENT MAIS 
CONTRE-ATTAQUENT !
Ebranlées par la réforme du bac et la concurrence 
effrénée des “business schools” post-bac, les prépas 
économiques et commerciales conservent de nombreux 
atouts et sont bien décidées à le faire savoir !
Par MERSIHA NEZIC 

le vivier de lycéens capables d’a!ronter le 
programme très relevé, côté équations, de 
la prépa ECG.

Certes, les CPGE parisiennes ou de 
grandes villes sont toujours aussi pri-
sées. Mais, en banlieue ou dans les villes 
moyennes, là où sont implantées les pré-
pas dites de proximité, la situation est plus 
que préoccupante. Alors qu’elles jouaient 
bien souvent un rôle d’ascenseur social. 
« On peut même parler de fusée », sourit 
Christine Pires, professeure d’espagnol au 
lycée Voltaire à Orléans, où seules 36 des 
48 places proposées l’année dernière ont 
été pourvues malgré une faible sélectivité 
(95#% de taux d’accès, 43#% de néobache-
liers sans mention ou mention assez bien). 
« Chez nous, un lycéen moyen peut être tout 
à fait admis. Il n’a pas besoin d’avoir des 19 
partout. Cela ouvre le champ des possibles. 

En se remémorant ses années de prépa 
économique et commerciale géné-
rale (ECG) dans un grand lycée privé 
parisien, Paul évoque sans surprise 

une « période éprouvante, même si la for-
mation en valait le coup. On subit une grosse 
pression, surtout en fin de deuxième année 
quand la période de concours se profile ».
Mais avoir suivi cette « voie d’excellence »
peut « faire la di"érence plus tard », explique 
l’étudiant, désormais inscrit au programme 
grande école de la Kedge Business School, 
à Marseille. Il en est persuadé#: « Les recru-
teurs préfèrent les candidats passés par une 
prépa ». Peut-être. Mais jusqu’à quand ?

DÉSAFFECTION PRÉOCCUPANTE 
Car l’incertitude plane sur l’avenir de cette 
prépa ECG, dont les e!ectifs ont diminué 
brutalement de 13#% à la rentrée 2021 puis 
de 1 % en septembre dernier. « La situation 
est grave et préoccupante, avec des classes 
remplies en moyenne à 70#%, il faut redresser 
la barre », alerte Alain Joyeux, président 
de l’Aphec, l’association des professeurs 
enseignant dans la filière. En cause : l’es-
sor des écoles post-bac en cinq ans et des 
bachelors bac#+3 et bac#+4 attractifs autant 
que… peu sélectifs (voir page 34). Mais éga-
lement la réforme du lycée qui, en rendant 
les maths optionnelles, a fortement asséché 

Je me souviens d’une élève issue d’un milieu 
modeste qui a réussi à intégrer HEC puis a 
décroché un poste à l’ONU. »
De telles success-stories ne sont pas des cas 
isolés. Yovan Augeard, un autre ancien de 
Voltaire, a connu un peu la même trajec-
toire. Son père, agent de sécurité, et sa mère, 
employée dans la restauration, ne connais-
saient même pas l’existence des classes 
prépas. C’est sa prof de SES, « madame 
Legendre », décelant le potentiel du jeune 
homme, qui réussira à les convaincre de 
l’inscrire dans cette voie. « Je lui dois beau-
coup, j’avais des facilités mais je travaillais 
peu au lycée et j’avais besoin d’un cadre pour 
prendre mon envol. » Ayant des résultats 
satisfaisants dans toutes les disciplines 
– ce qui est le profil recherché en ECG –, 
il intègre la prépa de Voltaire en 2018 et 
se retrouve aujourd’hui en alternance à 
l’Edhec, la quatrième meilleure école de 
commerce française.

DES MÉTHODES DE TRAVAIL
Yovan a apprécié l’aspect pluridiscipli-
naire de la prépa, qui comprend des maths, 
de la philo, des lettres, des langues. Et le 
sentiment de confiance que le cursus lui a 
procuré. C’est aussi le cas d’Ilyess Essahel, 
passé par la prépa ECT du lycée, réservée 
aux bacheliers technologiques. Ilyess est 

LES PRÉPAS, QUI SONT GRATUITES, 
PEUVENT JOUER UN RÔLE 

D’ASCENSEUR SOCIAL. 
LES SUCCESS-STORIES EXISTENT.
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aujourd’hui étudiant sur le campus parisien 
de Skema, en alternance comme Yovan, ce 
qui lui permet de ne pas avoir à payer ses 
coûteuses études. Lui qui a un bac STMG 
– souvent décrié (l’ex-« bac G à bon mar-
ché », de Michel Sardou) – peut désormais 
« tenir des conversations avec des gens culti-
vés ». « Et c’est grâce à la prépa que j’ai un 
bon niveau en anglais et en espagnol », dit-il. 
Parmi les facteurs de sa réussite, le jeune 
homme évoque « le cadre d’études à taille 
humaine et la proximité avec les enseignants, 
dans une classe qui ne comptait qu’une quin-
zaine d’élèves ».

Un propulseur, donc, les CPGE éco-
nomiques et commerciales. Mais aussi une 
sacrée aubaine, nous disent les étudiants. 
Présentes partout dans l’Hexagone au plus 
près des territoires, les 112 prépas ECG 

publiques ont l’immense avantage d’être 
gratuites là où les programmes post-bac 
proposés par les écoles de commerce sont 
payants et n’o"rent pas (ou très peu) de 
possibilité d’alternance avant la troisième 
année. « Quand on voit les frais de scolarité 
demandés [le plus souvent entre 10#000 et 
15#000 euros annuels, NDLR], ce n’est pas 
négligeable », souligne Paul. Lui-même, bien 

qu’il soit issu d’un milieu aisé de la proche 
banlieue parisienne, a eu recours à un prêt 
étudiant pour pouvoir s’acquitter des trois 
fois 13#000 euros que lui coûte son master 
à Kedge. Alors s’il avait fallu rajouter les 
trois ou quatre années de scolarité d’un 
bachelor ou d’un BBA…

Ceci étant posé, comment expliquer la 
désa"ection qui touche les prépas écono-
miques et commerciales ? Et surtout faut-il 
s’en inquiéter ? Pierre-Emile Ramauger, de 
la Montpellier Business School, conseille 
aux lycéens hésitants de voir le verre à 
moitié plein plutôt que le verre à moi-
tié vide#: « Dès qu’il y a moins de candi-
dats aux concours, il y a forcément moins 
de concurrence. Cela peut permettre à de 
nombreux étudiants de viser plus haut 
qu’auparavant. » Par ailleurs, comme le 
précisait Paul, la prépa continue à apporter 
une plus-value sur le marché du travail. 
« Lors de ces deux années intenses, les étu-
diants acquièrent des méthodes de travail 
qui leur seront utiles tout au long de leur 
vie », souligne Patrice Houdayer, direc-
teur des programmes de Skema. Beaucoup 
d’employeurs, notamment les prestigieux 
cabinets de conseil, continuent à privilé-
gier ces jeunes recrues réputées brillantes 
et capables de travailler dur.

RELANCER L’ATTRACTIVITÉ 
Sur le papier, les CPGE commerciales ont 
donc de nombreux atouts. Reste à relan-
cer leur attractivité. Ce que les prépas 
veulent à tout prix éviter, c’est le scéna-
rio noir qui verrait leur filière se spéciali-
ser sur les meilleurs lycéens désireux d’in-
tégrer les écoles du top 5. Tandis que les 
élèves moins doués visant les Sup de Co de 
milieu de tableau privilégieraient la voie 
plus cool du bachelor. Des propositions 
ont été déjà avancées#: du côté du minis-
tère, réduire les exigences – et les heures 
d’enseignement#! – en maths et en philo 
pour proposer de nouvelles options. Du 
côté de l’Aphec, la réflexion est inverse : il 
s’agirait de permettre aux lycéens de suivre 
trois spécialités en terminale, au lieu de 
deux, pour qu’ils soient plus nombreux 
à continuer les maths et donc à pouvoir 
postuler en ECG.

De son côté, Yovan pense surtout qu’il 
faut mieux faire connaître la prépa. Lui 
qui a été aiguillé, un peu miraculeusement, 
par une enseignante s’investit désormais 
au sein de misterprepa.net. Un site étu-
diant très actif et une vraie mine d’infos 
pour les lycéens. Q

“DÈS QU’IL Y A MOINS DE CANDIDATS 
AUX CONCOURS, IL Y A FORCÉMENT 

MOINS DE CONCURRENCE.”
P I E R R E -É M I L E  R A M A U G E R ,  D I R E CT E U R  D É V E L O P P E M E N T 

À  LA  M O N T P E L L I E R  B U S I N E S S  S C H O O L

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

Rang Lycée Ville

   % 
mention 
très bien      

parmi 
les admis

   %  
dossiers
acceptés

   %  
intégrés 

en grandes 
écoles 

(top 7)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Notre-Dame-du-Grandchamp - maths approfondies Versailles 83,2 % 24,4 % 92,1 % 79,26
2 Madeleine-Daniélou - maths appliquées Rueil-Malmaison 92,7 % 8 % 96 % 79,15
3 Sainte-Geneviève - maths approfondies Versailles 100 % 15 % 93,7 % 78,77
4 Henri-IV - maths approfondies Paris-5e 100 % 4 % 91,4 % 77,57
5 Sainte-Marie - maths appliquées Lyon-5e 78,1 % 14,5 % 85,4 % 76,11
6 Sainte-Marie - maths approfondies Lyon-5e 93 % 11,5 % 87,6 % 75,51
7 Stanislas - maths approfondies Paris-6e 92,9 % 11 % 86,8 % 73,27
8 Saint-Louis-de-Gonzague - maths approfondies Paris-16e 82,9 % 20 % 80,8 % 73,22
9 Saint-Louis-de-Gonzague - maths appliquées Paris-16e 81,6 % 16 % 80,8 % 72,79
10 Louis-le-Grand - maths approfondies Paris-5e 95,8 % 13 % 79,9 % 69,23
11 Saint-Jean - maths approfondies Douai 45,2 % 39 % 71,5 % 68,11
12 Hoche - maths approfondies Versailles 95,7 % 16,5 % 74,2 % 67,81
13 Saint-Jean-de-Passy - maths approfondies Paris-16e 64,4 % 40 % 70,1 % 67,17
14 Notre-Dame-du-Grandchamp - maths appliquées Versailles 76,2 % 19,4 % 69,6 % 64,73
15 Notre-Dame-de-Ste-Croix - maths approfondies Neuilly-sur-Seine 53,7 % 37,8 % 61 % 62,62
16 Henri-IV - maths appliquées Paris-5e 83,3 % 8 % 69,6 % 62,40
17 Janson-de-Sailly - maths approfondies Paris-16e 76,1 % 22,5 % 63,3 % 62,22
18 Notre-Dame-de-Ste-Croix - maths appliquées Neuilly-sur-Seine 60,4 % 25,2 % 61 % 61,15
19 Institution des Chartreux - maths appliquées Lyon-1er 69,2 % 33 % 55,5 % 60,66
20 Saint-Louis - maths approfondies Paris-6e 73,9 % 20 % 63,9 % 60,53
21 Ampère - maths appliquées Lyon-2e 53,5 % 26,5 % 54,6 % 60,29
22 Le Parc - maths approfondies Lyon-6e 91,4 % 24 % 56,3 % 59,83
23 Lakanal - maths approfondies Sceaux 89,1 % 31 % 61 % 59,78
24 Saint-Jean - maths appliquées Douai 35,1 % 35,5 % 54,9 % 59,49
25 Michelet - maths approfondies Vanves 43,8 % 36 % 50,6 % 56,82
26 Ampère - maths approfondies Lyon-2e 45,7 % 49,8 % 41,8 % 56,01
27 Chateaubriand - maths approfondies Rennes 93,8 % 20,3 % 50,2 % 55,90
28 Saint-Michel-de-Picpus - maths appliquées Paris-12e 39,4 % 52,3 % 45,7 % 55,79
29 Janson-de-Sailly - maths appliquées Paris-16e 52,1 % 27 % 50,4 % 55,48
30 Institution des Chartreux - maths approfondies Lyon-1er 68,6 % 35,5 % 48,9 % 53,81

(*) Top 7 : HEC, Essec, ESCP Europe, EM Lyon, Edhec, ENS Paris-Saclay, Ensae. 

ECG - ÉCONOMIQUE ET COMMERCIALE GÉNÉRALE
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L orsqu’elle est entrée en prépa litté-
raire, Justine, 26 ans aujourd’hui, 
voulait se donner du temps pour 
a"ner son projet professionnel. 

Intégrer l’Ecole normale supérieure n’était 
pas franchement sa priorité. « La khâgne m’a 
apporté un bagage culturel important, pas seu-
lement en lettres mais dans les humanités, en 
histoire, géographie, langues… Et le programme 
de philosophie a participé à ma décision de 
me tourner vers le droit à la sortie. » Comme 
elle, de nombreux lycéens intègrent des pré-
pas littéraires, plus par volonté de se former 
intellectuellement que pour décrocher les 
très (très) sélectifs concours des ENS. Petit 
exemple avec la promo 2017 du lycée Chaptal 
à Paris à laquelle appartient Justine et que 
« l’Obs » a contactée : parmi la quarantaine 
d’étudiants, deux d’entre eux ont bien inté-
gré Normale Sup, certains se sont tournés 
vers la recherche ou l’enseignement… Mais la 
grande majorité évolue dans des milieux très 
di#érents : la communication, le mécénat, le 
droit ou encore l’administration.

« Passer par une prépa, ce n’est pas se fer-
mer des portes, c’est au contraire s’en ouvrir 
une multitude », se réjouit Damien Framery, 
président de l’Association des Professeurs de 
Première et de Lettres supérieures. Grâce à 
la banque d’épreuves littéraires (BEL), les 
étudiants peuvent en e#et intégrer, outre 
les ENS, de nombreux établissements : des 
écoles de commerce de plus en plus friandes 
de khâgneux alors que les e#ectifs en prépa 
HEC s’e#ritent (voir page 28),certains IEP de 

province (Lille, Lyon ou Aix-en-Provence), 
des écoles de traduction et d’interprétariat 
(l’Esit et l’Isit), l’Ecole du Louvre ou encore 
le Celsa, école d’information et de commu-
nication au sein de Sorbonne Université.

A cela s’ajoutent des écoles accessibles sur 
concours spécifique ou sur dossier, en L3 
ou M1, comme des écoles de journalisme, 

d’autres Sup de Co ou Sciences-Po Paris 
qui recrute 17 % de ses admis en master via 
la khâgne. Enfin, les meilleures licences et 
masters de la fac, notamment en sciences 
humaines ou en lettres, sont aussi des « nids 
à khâgneux ». Bref, des débouchés très larges 
qui, conjugués à des conditions de travail 
grand luxe, à la gratuité (pour les prépas des 
lycées publics) et à une sélectivité de plus en 
plus faible (le taux d’accès moyen de notre 
top 20 tourne autour de 50 %, avec un pic à 
85 % pour le lycée Blanche-de-Castille, au 
Chesnay)font des khâgnes l’un des meilleurs 
plans du supérieur français.

Pour Justine, la prépa a confirmé son 
envie de travailler auprès d’ONG. Après 
ses études de droit et un bac +5 en gestion 
de projet humanitaire, elle partira  bientôt 
en Libye pour Médecins sans Frontières. 
Marguerite, issue de la même promo, s’est 
de son côté tournée vers une école de com-
merce, la Toulouse Business School (TBS), 
et a renoué avec ses engagements associa-
tifs, mis entre parenthèses lors de la prépa. 
Après s’être spécialisée en management des 
activités culturelles et créatives à TBS, elle a 
intégré le monde du mécénat, au travers de 
fondations d’entreprises de grands groupes 
français du BTP et des Télécoms. « Etre passé 
par une khâgne plaît beaucoup aux recruteurs, 
qui aiment la richesse de nos profils, y com-
pris dans le secteur du BTP », glisse-t-elle. Q

PRÉPAS LITTÉRAIRES 
KHÂGNES, PORTES 
GRANDES OUVERTES
Les khâgnes sont devenues bien moins sélectives qu’il 
y a vingt-cinq ans. Pourtant elles continuent à offrir 
une formation grand luxe et des débouchés très vastes
Par MARIE FIACHETTI 

Rang Etablissement Ville
Nombre 

de places

   % 
mention 
très bien 

parmi 
les admis

   % 
dossiers 
acceptés

   % 
intégrés en 

grandes 
écoles

 (top 18)*

Indice 
“Obs”

d’effi  cacité

1 Lycée Henri-IV - BL Paris-5e 48 100 % 13 % 66,9 % 56,51
2 Lycée Janson-de-Sailly - BL Paris-16e 48 100 % 26 % 42,5 % 38,00
3 Lycée Stanislas - BL Paris-6e 39 87,9 % 24 % 52,3 % 35,85

4 Lycée Madeleine- 
Daniélou - Lettres Rueil-Malmaison 42 76,2 % 34 % 43,6 % 29,56

5 Lycée Henri-IV - Lettres Paris-5e 192 90,6 % 19 % 27,5 % 26,03
6 Lycée Fénelon - Lettres Paris-6e 143 80 % 38 % 23,2 % 23,48
7 Lycée Louis-le-Grand - Lettres Paris-5e 96 95,1 % 21 % 22,4 % 22,60
8 Lycée Lakanal - BL Sceaux 48 83,3 % 4 4 % 24,7 % 21,95

9 Lycée Sainte-Marie- 
de-Neuilly - Lettres Neuilly-sur-Seine 38 53,5 % 39 % 27,4 % 21,17

10 Institution des Chartreux - BL Lyon-1er 36 66,7 % 62 % 36,8 % 20,74
11 Lycée Stanislas - BL Cannes 36 48,5 % 78 % 36,2 % 19,73
12 Lycée du Parc - BL Lyon-6e 46 100 % 23 % 18,1 % 19,33

13 Lycée Sainte-Marie- 
de-Neuilly - BL Neuilly-sur-Seine 38 78,1 % 4 4 % 32,8 % 18,44

14 Lycée Blanche- 
de-Castille - Lettres Le Chesnay 74 31,3 % 85 % 15,1 % 17,98

15 Lycée Saint-Marc - BL Lyon-2e 48 45,5 % 69 % 35,1 % 17,34

Etablissement privé
Bon plan de “l’Obs”

(*) Top 18 : ENS Ulm, Lyon et Paris-Saclay, Ensae, HEC, Essec, Ecole des Chartes, ESCP Europe, EMLyon, 
Edhec, Audencia, Grenoble EM, Skema, Neoma, Toulouse BS, Kedge, Esit, Ecole du Louvre.
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M es parents sont profs, à la mai-
son on écoutait France-Inter, j’ai 
baigné dans la politique toute 
mon enfance  : mon choix de 

faire Sciences-Po était tout tracé ! » Lorette 
a 21 ans, une bonne dose d’humour, et par-
tage sa vie entre Toulouse et Madrid. Etu-
diante du double diplôme international 

de Sciences-Po Toulouse et de l’univer-
sité Complutense de Madrid, elle passe 
d’une culture à l’autre avec bonheur. Inté-
grer l’IEP toulousain était son vœu numéro 
un depuis sa classe de première et une pré-
sentation des études de science politique 
dans son lycée de Cahors. En 2019, mission 
accomplie : elle décroche un bachibac (bac 

français et espagnol) et son ticket pour la 
grande école après avoir passé le concours 
du Réseau ScPo (concours d’entrée com-
mun à sept instituts) (1). Son conseil à qui 
son parcours fait rêver ? Ne pas se censu-
rer : « Il faut oser candidater, même si on est 
recalé, c’est toujours une bonne expérience ! »

Un état d’esprit que semblent partager 
de plus en plus d’étudiants. Ainsi, rien qu’à 
Sciences-Po Paris, le nombre de candidats 
post-bac est passé de 4"000 il y a vingt ans 
à plus de 15"000 en 2021. Une année record 
qui correspond à l’arrivée de l’école de la 
rue Saint-Guillaume sur la plateforme Par-
coursup et à la suppression des épreuves 
écrites, remplacées par un dossier (très 
éto#é) suivi d’un oral (pour les candidats 
admissibles). Même phénomène dans les 
Sciences-Po du réseau qui ont connu un pic 
à près de 14"000  candidats en 2021 (post-bac 
et bac +1), puis 10"000 en 2022, pour seule-
ment 1"100 places.

Plus original, les licences de science poli-
tique, jusque-là très confidentielles et dotées 
de tout petits e#ectifs (la présence des IEP 
en France a entravé le développement de la 
filière au sein de l’université) connaissent 
la même frénésie  : les taux d’accès dans 
la majorité d’entre elles ne dépassent pas 
les 40"%, chutant à 4"% pour celle de Pan-
théon-Sorbonne, la formation universitaire 
la plus sélective de France qui, dans notre 
baromètre d’attractivité, réussit l’exploit de 
devancer plusieurs IEP. Même les licences 
les plus récentes font le plein. La petite 
dernière, ouverte en 2021 à l’université de 
Rouen, a ainsi connu un succès immédiat, 
enregistrant en 2022 plus de 2"400 candi-
datures pour 120 places.

« L’engouement pour nos diplômes est très 
important », confirme Frédéric Sawicki, pro-
fesseur des universités en science politique 
à Paris-1 et membre du bureau de l’Associa-
tion française de Science politique (AFSP). 
« Il y a peut-être un e"et de ruissellement lié 
à la forte visibilité médiatique de Sciences-Po 
Paris, mais j’y vois d’abord la conséquence 
de l’introduction de la science politique dans 
le secondaire, avec notamment la création 
de la spécialité histoire-géographie, géopo-
litique, sciences politiques (HGGSP) en 

Création d’une nouvelle spécialité au lycée, plus 
forte visibilité via Parcoursup : tout concourt 

à l’attractivité de la filière science politique. Mais, 
faute de places créées, la sélection à l’entrée atteint 

des sommets, tant dans les IEP qu’à l’université
Par SANDRINE CHESNEL  

SCIENCE PO
TOUT EST POLITIQUE !
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première et terminale. » Cette nouvelle 
discipline –  qui se démarque en visant 
davantage l’approfondissement et le recul 
critique que l’encyclopédisme – est en e"et 
la grande gagnante de la réforme du lycée : 
elle est choisie par 38#% des élèves de pre-
mière, soit autant de potentiels aspirants 
politologues.

Frédéric Sawicki met toutefois en avant 
un autre élément pour expliquer le gain 
d’attractivité de sa filière : « Les lycéens et 
leurs parents ont pris conscience que nos 
licences o"raient des débouchés ouverts et 
permettaient de ne pas se spécialiser trop 
tôt. » Une perspective très séduisante pour 
un bon élève touche-à-tout. Ainsi Camille, 
20 ans, en deuxième année à Sciences-Po 
Lyon : « Je me suis dit qu’après le bac, il fal-
lait d’abord étudier les matières que j’aime 
afin de trouver, ensuite, le métier que j’aime-
rais faire. Ici, j’apprends beaucoup dans des 
domaines très variés : droit, sociologie, géo-
politique… C’est exactement ce que j’atten-
dais. » « Les premières années sont plutôt 
généralistes, complète Lorette, notre Tou-
lousaine désormais en quatrième année, 
mais, quand on arrive en master, on réalise 
que tout ce qu’on a appris jusque-là nous a 
permis d’a#ner notre choix d’orientation, et 
nous servira pour la suite de nos études. »

Ce serait donc cela, le principal atout de la 
filière science politique : se donner trois ans 
de plus pour a$ner son orientation profes-
sionnelle en gagnant en maturité intellec-
tuelle et en s’ouvrant au vaste monde. Tous 
les IEP donnent d’ailleurs une place majeure 
à l’expérience internationale en prévoyant 
au moins un semestre d’études à l’étran-
ger, parfois dans de très grands établisse-
ments mondialement célèbres. Ce n’est pas 
automatique dans les licences universitaires, 
mais Erasmus et les partenariats avec des 
universités du monde entier ouvrent tout 
de même de belles opportunités aux étu-
diants débrouillards. L’occasion d’étudier 
dans des établissements tels que Colum-
bia, Stanford, Oxford… à des prix français.

Et après la licence ? « Le champ des mas-
ters accessibles est très ouvert », souligne Fré-
déric Sawicki. Avoir choisi la voie de l’uni-
versité ne ferme pas définitivement la porte 
des IEP. Sciences-Po Paris accepte pas moins 
de 50#% d’étudiants extérieurs en master : 
de (très) bons profils venant d’un autre IEP 
mais aussi de l’université, notamment des 
titulaires d’une double licence combinant 
la science politique avec le droit, l’histoire, 
ou bien encore l’économie. A l’issue de leur 
master, ces étudiants « transfuges » décro-

Rang Etablissement

Nombre
de 

places

  % 
mention 
très bien 
parmi les 

admis

  % 
dossiers 
acceptés

  % 
désis-

tements

Indice 
“Obs” 

d’attrac-
tivité

1 Sciences-Po Paris (voie générale) 908 96 % 10,8 % 16,3 % 90,84
2 Sciences-Po Bordeaux 275 91,6 % 12 % 52,5 % 81,33
3 Sciences-Po Lille 175 81,8 % 6 % 72,1 % 75,87
4 Sciences-Po Paris (voie CEP) 170 70 % 29,1 % 12,3 % 73,91
5 Sciences-Po Lyon (campus principal) 190 84 % 10 % 78,7 % 73,87
6 Sciences-Po Grenoble 200 81,9 % 19 % 60 % 73,18
7 Université Paris-Panthéon-Assas 120 81 % 10 % 85,1 % 71,39
8 Université Paris-1-Panthéon-Sorbonne 65 65,2 % 4 % 70,3 % 70,39
9 Sciences-Po Strasbourg 185 79,7 % 13 % 86,6 % 69,34
10 Sciences-Po Rennes 140 84 % 16 % 91,7 % 68,88
11 Sciences-Po Aix 150 79 % 14 % 89,2 % 68,14
12 Université de Montpellier 70 78,1 % 14 % 88,9 % 67,86
13 Institut catholique de Lille (ESPOL) -  relations internationales 170 76,6 % 24 % 79,9 % 65,06
14 Sciences-Po Toulouse 160 71,4 % 17 % 91,1 % 63,56
15 Université Lyon-2  Lumière - mineure anglais 46 66,7 % 20 % 92,1 % 60,25
16 Sciences-Po Saint-Germain-en-Laye 100 64,1 % 17 % 94,4 % 59,96
17 UPEC - IEP Fontainebleau - parcours international 60 68,2 % 29 % 85 % 58,68
18 Université de Poitiers 60 67,8 % 38 % 78,9 % 56,13
19 Sciences-Po Lyon (campus de Saint-Etienne) 42 54,6 % 16 % 97,5 % 55,92

20 Université Savoie-Mont-Blanc - Annecy-le-Vieux -
relations internationales 30 43,3 % 12 % 83,9 % 55,74

21 Université Paris-Nanterre 130 49,6 % 21 % 86,8 % 54,07
22 Université Lyon-2 Lumière - mineure histoire 29 54,3 % 21 % 96,3 % 54,06
23 Institut catholique de Lille (ESPOL) - parcours européen 180 51,8 % 36 % 80,6 % 50,19
24 Université Lyon-2 Lumière - mineure droit 146 46,8 % 28 % 88,3 % 49,87
25 Institut catholique de Paris  180 41,8 % 31 % 79,5 % 48,43
26 INU Champollion-Albi - mineure histoire 12 41,7 % 27 % 88 % 48,27
27 Université Jean-Moulin Lyon-3 330 27,8 % 28 % 73,6 % 45,20
28 Université Savoie-Mont-Blanc - Chambéry - mineure droit 35 20 % 23 % 76 % 43,61
29 Institut catholique de Lyon  50 24,4 % 22 % 89 % 43,17
30 Facultés libres de l'Ouest (UCO) - Angers 130 27,7 % 35 % 79,1 % 41,27
31 Université de Lille 500 29,9 % 40 % 78,2 % 40,35
32 Université de Rouen-Normandie 120 27 % 37 % 86,6 % 38,66
33 Institut catholique de Lille - droit et science politique 157 27,4 % 4 4 % 74,1 % 38,54
34 Université Paris-8 125 18 % 30 % 86,6 % 37,87
35 Université de Mulhouse 90 30,7 % 43 % 87 % 37,67
36 Université de Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelines 70 22,4 % 35 % 88,7 % 37,23
37 Institut catholique de Toulouse  45 26,3 % 40 % 86,7 % 37,19
38 Université d'Artois - Douai 30 33,3 % 47 % 93,5 % 35,83
39 UPEC - IEP Fontainebleau (voie générale) 75 15,9 % 40 % 83,9 % 33,57
40 Université d'Amiens 100 11,4 % 43 % 86,9 % 29,97
41 Université Sorbonne-Paris-Nord 120 7,3 % 42 % 88,3 % 28,47
42 Université de Rennes-1 - portail droit science politique 920 13,1 % 58 % 73 % 27,44
43 Institut catholique de Rennes  280 5,5 % 80 % 70 % 16,20
44 Avignon Université 200 2,7 % 76 % 86 % 13,50
45 Institut catholique de Vendée - La Roche-sur-Yon 140 2,9 % 81 % 87,5 % 11,26
46 Facultés libres de l'Ouest (UCO) - Nantes 90 7,3 % 91 % 90 % 8,50
47 Université de la Polynésie française - Faaa 140 4,7 % 100 % 78 % 6,30
48 Université de Guyane - Cayenne 180 0,9 % 100 % 71,4 % 6,08
49 Facultés libres de l’Ouest (UCO) - Niort 40 8,1 % 100 % 89,2 % 5,40
50 Université des Antilles - Pointe-à-Pitre 70 7,9 % 100 % 89,5 % 5,26

N.B. : ce classement ne prend en compte que les formations de 12 étudiants et plus.

Etablissement privé
IEP - SCIENCE PO
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cheront un diplôme estampillé Sciences-Po 
tout comme ceux et celles qui ont intégré 
l’IEP parisien après le bac. Même fonc-
tionnement dans les Sciences-Po de région 
avec des échanges d’étudiants entre éta-
blissements en fonction des spécialisa-
tions proposées et une ouverture assez 
large aux universitaires. « Les étudiants 
retenus font une année préparatoire, avec 
un séjour de six mois à l’international, pour 
ceux qui ne l’ont pas déjà fait en licence, et six 
mois de prépa intégrée. Ensuite ils peuvent 
commencer leur master », explique Céline 
 Braconnier, la directrice de Sciences-Po 
Saint-Germain-en-Laye, le plus récent et 
le plus accessible des IEP.

Cette entrée à bac!+3 constitue une 
« deuxième chance » pour ceux qui ont 
raté les concours d’admission post-bac mais 
peut être pensée également comme une 
stratégie de long terme. « Comme démé-
nager loin n’est pas toujours évident pour 
un jeune de 18 ans, il peut être plus confor-
table de rester près de chez soi pour pas-
ser sa licence, et quitter sa région pour le 
master », souligne Frédéric Sawicki. Et de 
préciser que, régulièrement, ses étudiants 
décrochent leur place en master dans l’un 
des dix IEP. « Ce qui prouve que nos niveaux 
sont comparables »… et que Paris-1, mal-
gré son étiquette universitaire, trie ses étu-
diants sur le volet à l’entrée en L1.

Si l’intérêt pour les questions de société 
et la pluridisciplinarité expliquent les can-
didatures nombreuses en science politique, 
la qualité des débouchés professionnels à la 

sortie peut parfois interroger les étudiants 
– ou leurs parents. Marion Charpenel, res-
ponsable de la prépa IEP à l’université de 
Rouen, se veut toutefois rassurante : « En 
science politique, on acquiert des compé-
tences exportables dans des mondes très 
di" érents, dans le public comme dans le 
privé : savoir mener des enquêtes, conduire 
des entretiens, faire des diagnostics, analy-
ser des données, comprendre des processus 
complexes et les restituer à l’écrit comme à 
l’oral… » Céline Braconnier, à Saint-Ger-
main-en-Laye, va dans le même sens  : 
« De plus en plus d’entreprises recrutent 
nos diplômés pour diversifi er leurs équipes 
de management avec des jeunes formés aux 
sciences sociales et pas uniquement aux 
sciences de gestion.  » Recherche, poli-
tique, journalisme, enseignement, justice, 
associatif, ONG, communication, lobbying, 
diplomatie… Les secteurs professionnels 
accessibles sont e# ectivement très nom-
breux mais il faut être conscient que tous 
n’o# rent pas les mêmes carrières. Et qu’il 
peut y avoir un décalage entre le niveau 

des rémunérations perçues et l’hypersé-
lectivité des diplômes obtenus.

On l’a dit et on le répète  : le niveau 
scolaire attendu à l’entrée des forma-
tions publiques est en e# et très élevé. 
Les moyennes au lycée des heureux élus 
tournent généralement autour de 15 sur 
20, au minimum, pour décrocher une place 
dans une licence universitaire ; de 18 sur 20 
pour Sciences-Po Paris ; de 16 à 18 pour un 
IEP en région. Ainsi, Liséane, en deuxième 
année sur le campus rémois de Sciences-Po 
Paris carburait à 18 de moyenne en classe 
européenne et a décroché le bac avec les 
félicitations du jury. Camille, à Sciences-
Po Lyon, a obtenu en 2020 un bac L avec 
option droit et 17,30 de moyenne. « Nous 
réclamons régulièrement la création de nou-
velles places dans nos licences, mais cela 
suppose d’ouvrir des postes d’enseignants, 
et c’est ce qui bloque. C’est très domma-
geable car on favorise le privé et l’étran-
ger », regrette Frédéric Sawicki. De fait, 
depuis quelques années, de nombreux 
lycéens intéressés par la discipline font 
leurs bagages et partent en direction de 
l’université de Lausanne, en Suisse, de 
l’université libre de Bruxelles, en Belgique, 
et de certaines universités hollandaises, 
danoises ou suédoises qui leur ouvrent 
grand les portes. Prérequis : bien maîtriser 
la langue de Shakespeare pour les facs du 
nord de l’Europe. Et, naturellement, avoir 
les moyens de s’expatrier. Q
(1) Aix-en-Provence, Lille, Lyon, Rennes, Saint-Germain-en-Laye, 
Strasbourg et Toulouse. Grenoble et Bordeaux sont indépendants.

“LES ENTREPRISES RECRUTENT 
NOS DIPLÔMÉS POUR DIVERSIFIER 
LEURS ÉQUIPES DE MANAGEMENT.”

C É L I N E  B R A C O N N I E R , 
D I R E CT R I C E  D E  L’ I E P  D E  S A I N T-G E R M A I N -E N -LAY E 
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Les critères de 
sélection à
Sciences-Po Paris
L’école de la rue Saint-Guillaume se 
trouve désormais sur la plateforme 
Parcoursup, et les épreuves écrites ont 
été remplacées par un dossier éto! é, 
suivi d’un oral pour les admissibles. 
Mais alors, comment sont sélectionnés 
les étudiants ? Mathias Vicherat, 
directeur de Sciences-Po Paris depuis 
novembre 2021, répond à « l’Obs ».

« Le premier critère est l’excellence 
académique. Nos étudiants peuvent 
venir d’établissements de province, 
ruraux, d’outre-mer, de banlieue ou de 
l’international, mais 96 % ont eu une 
mention très bien au bac (seuls 13 % 
des bacheliers l’obtiennent). Donc, 
oui, c’est beaucoup plus dur d’entrer 
à Sciences-Po aujourd’hui qu’il y a 
vingt ans et lorsque j’y étudiais ! »
« Ensuite, on cherche des personnalités, 
poursuit-il. Ce qui compte pour nous 
et fait la di" érence, c’est l’engagement 
d’un candidat, par exemple dans 
une association, et qu’il sache nous 
expliquer pourquoi il veut faire 

Sciences-Po, ce qu’il espère y trouver. 
Il ou elle devra pouvoir démontrer à 
l’oral la cohérence entre son projet 
personnel, sa motivation, et ce que nous 
avons à lui proposer. On vient étudier 
à Sciences-Po pour acquérir des savoirs 
fondamentaux interdisciplinaires et 
des expertises professionnelles, mais 
avec une envie d’agir, de changer 
le monde. Contrairement à ce qui a 
pu nous être reproché, il n’y a pas 
de prisme politique de notre part ; 
nous ne souhaitons pas changer 
les convictions de nos étudiants, 
mais nous voulons transformer leurs 
convictions en capacité d’action. » S. C.
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ÉCOLES DE MANAGEMENT  
LA TENTATION NUMÉRIQUE 

Jamais avares de concepts originaux, les écoles de 
management post-bac ont trouvé un nouvel argument 

pour détourner les élèves des prépas  : le digital

Par NICOLAS CHALON 
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C ’est une matière honnie – normes 
et certifications dans l’hôtelle-
rie – infligée de longue date aux 
étudiants de troisième année du 

bachelor Tourism and Hospitality Mana-
gement d’Excelia, l’école issue de la fusion 
de Sup de Co La Rochelle et Sup de Co 
Tours. Depuis peu, un module en réalité 
virtuelle (VR pour les intimes) place les 
étudiants munis d’un casque dans une 
situation de crise aiguë – une noyade se 
produit sur le site où ils travaillent –, les 
amenant à prendre des décisions dans un 
état de stress « dont je peux vous garan-
tir la réalité », témoigne Caroline O’Neill, 
ingénieure et enseignante-chercheuse à 

Ce type d’exploration virtuelle n’est 
qu’une petite partie d’une palette d’outils 
bien plus large, dont usent désormais les 
écoles de commerce pour se rendre dési-
rables. Ce kit un peu magique censé faire 
la di"érence entre une business school et 
le reste du monde, fac, BTS ou IUT – mais 
aussi entre une année à 15#000 euros… et 
des études quasi gratuites ! –, c’est « l’expé-
rience étudiante » dont les écoles parlent 
désormais, soit un savant mélange de vie 
associative, d’international, d’incubateurs, 
de réseaux d’anciens et donc, maintenant, 
de digital et de réalité augmentée. Un kit qui 
les rend inimitables au regard des autres 
filières du supérieur, et notamment 

Excelia. Des décisions qui seront ensuite 
analysées avec le reste de la classe, afin 
de débriefer les réactions, celles que les 
étudiants ont eues ou auraient dû avoir. 
Et de définir ainsi lesdites normes. Vu de 
l’extérieur, cela peut ressembler à un gad-
get, mais « nous ne proposons rien à nos 
étudiants qui ne soit validé scientifique-
ment », assure Caroline O’Neill, évoquant 
une évaluation fine de l’ancrage mémoriel, 
confirmée par la recherche en neuro-édu-
cation : l’émotion créée permet une meil-
leure rétention de l’information.

LA FAMEUSE “EXPÉRIENCE 
ÉTUDIANTE” MISE EN AVANT 

PAR LES ÉCOLES PARAÎT
À LA JEUNE GÉNÉRATION 

UNE PERSPECTIVE 
PLUS ATTRAYANTE QUE

LES CPGE. 
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les prépas, avec lesquelles elles entre-
tiennent une relation ambiguë mêlant 
séduction et concurrence… puisqu’elles 
recrutent un nombre croissant de lycéens 
dès le post-bac pour leurs programmes 
bachelor bac +3/4 (voir encadré page 38).

Pour les jeunes bacheliers visant une 
business school, la question de suivre 
ou non une classe préparatoire n’est pas 
nouvelle. Mais a-t-elle jamais été autant 
d’actualité ? Les prépas économiques et 
commerciales pâtissent d’une désa"ec-
tion indéniable, avec une lente érosion de 
leurs e"ectifs depuis 2018 puis une chute 
brutale de 13,7#% en 2021, non compen-
sée depuis. Selon leurs défenseurs, elles 
sou"riraient d’un Covid long –  deux 
années passées sans pouvoir démarcher 
dans les lycées, salons et journées portes 

ouvertes – dont elles se sont réveillées 
en pleine mise en place de la réforme du 
bac. Laquelle a réduit le vivier de candi-
dats su$samment matheux pour se col-
tiner le programme exigeant de la nou-
velle prépa économique et commerciale 
générale (ECG, voir page 28).

S’ÉPANOUIR DANS DES PROJETS 
Il est possible toutefois que ce bascule-
ment soit aussi de nature plus profonde. 
Sociologique, d’abord, la nouvelle géné-
ration semblant moins motivée à l’idée de 
produire un e"ort aussi soutenu sans en 
voir de résultat avant deux ans. Pédago-
gique, ensuite, cette fameuse « expérience 
étudiante » mise en avant par les écoles leur 
paraissant une perspective beaucoup plus 
attrayante. Céline, lycéenne au dossier sco-
laire solide, a cédé ainsi aux sirènes d’une 
école post-bac. « La question de la prépa 
s’est posée, mais je n’imaginais pas mettre 
ma vie entre parenthèses aussi longtemps », 

Rang Etablissement Formation

Nombre
de 

places

  % 
mentions 

bien
ou très 

bien

  % 
dossiers 
acceptés

  % 
désis-

tements

Indice 
“Obs”

d’attrac-
tivité

1 Essec Cergy Global BBA - anglophone bac +4 140 93,6 % 7 % 63,4 % 56,13
2 Essec Cergy Global BBA - francophone bac +4 260 83,9 % 11 % 68 % 51,49
3 Edhec Lille International BBA - anglophone bac +4 80 78,8 % 16 % 78,4 % 48,51
4 ESCP Paris Bachelor entrepreneuriat bac +3 200 81,9 % 39 % 72,1 % 42,49
5 Edhec Lille International BBA - franco bac +4 350 74,8 % 35 % 73,3 % 41,14
6 Ieseg Paris-La Défense Master bac +5 500 62,1 % 34 % 68,8 % 37,72
7 Edhec Nice International BBA - franco bac +4 285 67,3 % 41 % 81,1 % 35,77
8 Ieseg Lille Master bac +5 600 54,2 % 39 % 65,4 % 34,83
9 Isit Paris Master com management bac +5 100 68,4 % 63 % 82,8 % 33,11
10 EM Normandie Paris-Clichy Master - anglophone bac +5 50 46,5 % 22 % 91,9 % 32,84
11 Kedge Marseille International BBA bac +4 180 36,7 % 21 % 90,1 % 31,12
12 EM Normandie Caen Master - anglophone bac +5 50 54,6 % 4 4 % 97,4 % 29,86
13 Kedge Bordeaux-Talence Master bac +5 270 33,7 % 26 % 86,1 % 29,52
14 Neoma Reims Cesem parcours Amériques bac +4 80 42,7 % 41 % 93,7 % 27,47
15 Iscid-CO Dunkerque Bachelor commerce intern. bac +3 80 37,8 % 4 4 % 77,7 % 26,92
16 Neoma Reims Global BBA bac +4 85 45,1 % 48 % 95,7 % 26,65
17 IMT BS Evry Bachelor bac +3 70 37,5 % 54 % 66,4 % 26,02
18 EM Normandie Oxford Master - anglophone bac +5 68 34 % 37 % 95,7 % 25,25
19 EM Lyon Global BBA bac +4 420 35,8 % 46 % 83,9 % 25,15
20 Neoma Paris Global BBA bac +4 150 31,7 % 38 % 92,9 % 25,07
21 EM Strasbourg Bachelor aff. internationales bac +3 175 33,6 % 55 % 61,1 % 24,96
22 EMLV Paris-La Défense Master - parcours international  bac+5 80 35,4 % 43 % 92 % 24,52
23 Istec Paris Bachelor bac +3 110 13,8 % 29 % 80,2 % 24,13
24 Istec Paris Master bac +5 110 20,9 % 34 % 83,8 % 23,75
25 EMLV Paris-La Défense Bachelor digital & int. business bac+3 60 23,3 % 46 % 70,9 % 23,30
26 EMLV Paris-La Défense Master bac +5 300 32,3 % 48 % 88,9 % 22,93
27 EM Normandie Paris-Clichy Master bac +5 450 30,1 % 49 % 84,9 % 22,58
28 Essca Angers  Master bac +5 310 40,2 % 60 % 86,5 % 22,44
29 EGC de la Réunion  Bachelor bac +3 60 36,7 % 79 % 4 4,1 % 22,44
30 Esdes Lyon Master bac +5 220 26,1 % 42 % 92,1 % 22,36
31 Skema Lille  BBA bac +4 200 24,9 % 47 % 86,2 % 21,65
32 Essca Lyon  Master bac +5 210 38,1 % 59 % 91,6 % 21,59
33 Audencia Nantes  Bachelor - parcours anglo bac +3 80 40,5 % 70 % 78,3 % 21,29
34 Esta Belfort  Master - ingénieur d'affaires bac +5 60 37,3 % 78 % 48,5 % 21,25
35 EM Normandie Caen  Master bac +5 200 27,8 % 47 % 96,5 % 20,98
36 Paris School of Business  Master bac +5 400 17,2 % 38 % 94,4 % 20,94
37 ESCE Paris-La Défense  Master bac +5 60 21,7 % 43 % 97 % 20,34
38 Essca Paris-Boulogne  Master bac +5 310 29,6 % 56 % 87,9 % 20,28
39 Skema Sophia-Antipolis  BBA bac +4 300 27,8 % 56 % 88,6 % 19,99
40 Essca Aix-Marseille  Master bac +5 80 35,7 % 59 % 97,2 % 19,98
41 Neoma Paris  Master - TeMa digital bac +5 105 23 % 47 % 94,4 % 19,70
42 Neoma Reims  Cesem parcours Europe bac +4 100 27,6 % 54 % 95,6 % 19,66
43 ICD Toulouse-Blagnac  Master bac +5 70 33,3 % 68 % 83,9 % 19,39
44 EM Normandie Le Havre  Bachelor - management int.l bac +3 75 36,5 % 74 % 75,9 % 19,31
45 3A Lyon  Bachelor - coord. de projets bac +3 170 29,2 % 79 % 50,4 % 19,26
46 ESCE Paris-La Défense  Master bac +5 50 17,2 % 43 % 98 % 19,24
47 EDC Paris-La Défense  Master bac +5 85 11,1 % 37 % 96,2 % 19,01
48 ESC Amiens  Bachelor - gestion marketing bac +3 105 23,6 % 75 % 51,7 % 18,88
49 Neoma Rouen  Global BBA bac +4 120 23,8 % 53 % 93,4 % 18,82
50 Skema Lille  Esdhem économie gestion bac +3 270 36,7 % 81 % 68,6 % 18,78

N. B. : ce classement ne prend en compte que les formations de plus de 50 étudiants.

Etablissement privé
ÉCOLES DE COMMERCE

“NOUS CROYONS À LA DIVERSITÉ 
DES APPROCHES ET NE VOULONS 

ÉCARTER AUCUN OUTIL 
SUSCEPTIBLE D’AIDER NOS 

PROFESSEURS POUR CONCEVOIR 
DES COURS UNIQUES.”

V I R G I N I E  H A C H A R D , 
P R O F  E T  D OY E N N E  À  L’ E M  N O R M A N D I E
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se souvient-elle. Après sa terminale, elle 
rejoint l’Essca à Angers, où elle se lance 
dans tout ce qui lui manquait au lycée : 
« J’ai intégré deux associations, la junior 
entreprise et une de musique. Cela m’a per-
mis de rencontrer énormément de gens et de 
créer des évènements rassemblant jusqu’à 
deux cents personnes », énumère celle qui 
n’a jamais eu le sentiment « de travailler 
de manière scolaire » mais « s’épanouit à 
fond dans des projets ». Après ce premier 
chapitre associatif et quasi professionnel, 
Céline s’apprête à en ouvrir un autre, inter-
national cette fois-ci, en s’envolant pour 
un semestre en Corée du Sud.

UNE ÉVOLUTION DATA CENTRÉE
Vie associative débridée, découverte 
précoce de l’entreprise et voyages formant 
la jeunesse… A 22 ans à peine, la jeune fille 
a déjà profité à plein de sa scolarité. Ne 
lui reste plus qu’à expérimenter le nouvel 
atout charme des écoles de commerce : la 
digitalisation. Laquelle occupe désormais 
une place de premier choix dans leurs 
plans de communication.

A l’EM Normandie, installée à Caen, 
au Havre et Paris, les chevaux digitaux 

de l’étudiant », selon David Lechermeier, 
directeur de la transformation pédago-
gique du groupe. Au-delà de rappeler aux 
élèves leur agenda et obligations scolaires, 
Boostcamp abrite quinze parcours en ligne 
élaborés par chacun des établissements et 
accessibles à tous. « Un étudiant de l’In-
seec peut se former au design graphique, 
certaines soft skills, et même des exper-
tises propres aux ingénieurs », illustre-t-
il. L’application comprendra bientôt une 
dimension d’adaptive learning, soit une 
intelligence artificielle capable d’adap-
ter les cours et exercices proposés aux 
besoins de chacun. Une IA attendue de 
pied ferme pour répondre à une question 
vieille comme le monde : « Comment moi, 
avec mes propres capacités et personnalité, 
pourrais-je apprendre mieux ? » résume 
David Lechermeier.

ESPRIT D’INNOVATION
En première ligne de ces évolutions, les 
professeurs ne sont plus seuls. « Leur com-
pagnon, c’est l’algorithme, qui leur permet de 
suivre les étudiants de manière individuali-
sée, de disposer d’informations sur chacun 
et d’apporter une réponse pédagogique 

sont lâchés. « Nous croyons à la diversité 
des approches et ne voulons écarter aucun 
outil susceptible d’aider nos professeurs à 
concevoir des cours uniques », plaide Virgi-
nie Hachard, doyenne associée. Il ne s’agit 
pas seulement de pédagogie, comme le 
souligne son collègue Olivier Lamirault, 
directeur Innovation : « Nous sommes dans 
une évolution data centrée. C’est la donnée 
qui est en passe de révolutionner l’expé-
rience étudiante, en augmentant la qualité 
de notre service. » Depuis la rentrée, les 
étudiants d’EM Normandie sont connectés 
à Ward, « application qui donne toutes les 
informations dont vous avez besoin, pour 
les cours comme les démarches adminis-
tratives. » Sur cette application se gre"e 
« un moteur d’algorithmes capable de trai-
ter une grande diversité de données », qui 
pourra, par exemple, aider le service Car-
rière à leur conseiller les bons stages ou 
spécialités à suivre.

Une idée similaire a gagné le groupe 
Omnes Education (regroupant treize 
écoles, dont l’Inseec, grande école de 
commerce parisienne) sous le nom de 
Boostcamp, plateforme d’apprentissage et 
« point d’entrée unique pour tous les besoins 
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Quand les écoles 
phagocytent
les prépas
« Les écoles de commerce post-bac 
ont gagné leurs lettres de noblesse », 
se congratule Sébastien Tran, directeur 
de l’EMLV à Paris-La Défense. Comment 
lui donner tort ? Non seulement, 
ces écoles, jadis regardées de haut 
par les Sup de Co, ont pris une 
dimension considérable en multipliant 
leurs e"ectifs par dix en trente ans, 
mais depuis quelques années, 
les meilleures d’entre elles ont décroché 
les mêmes doubles (EMLV), voire triples 
accréditations (Ieseg, Essca, EM 
Normandie…) que leurs consœurs 
recrutant traditionnellement 
post-prépa. Ces labels délivrés par 

des organismes internationaux (dont 
les trois principaux sont AACSB, Equis 
et AMBA) sont les gages de qualité 
et de reconnaissance académique 
d’un cursus au-delà de nos frontières.
Même les écoles de commerce 
« historiques » – à l’exception notable 
d’HEC – se sont mises à recruter 
pour leurs filières post-bac, et elles 
permettent aux jeunes diplômés 
bac +3/4 de basculer ensuite vers leurs 
masters jusque-là réservés aux élèves 
de CPGE (classes préparatoires aux 
grandes écoles). Venant s’ajouter 
à l’admission sur titre dédiée aux 
étudiants de la fac, de BTS ou de BUT, 
cette nouvelle voie d’entrée fragilise
 un peu plus l’image de voie royale 
de la prépa. De fait, dans la plupart 
des écoles, un ex-préparationnaire 
a toutes les chances de se retrouver 
entouré de camarades issus de 

parcours bien moins sélectifs.
« Je ne vais pas mentir, cela a un côté 
frustrant, reconnaît Julie, qui vient 
d’intégrer Montpellier Business 
School après sa prépa à Nancy. 
On ne peut s’empêcher de se dire 
qu’ils ont dû travailler leur concours 
d’entrée deux semaines, et nous deux 
ans. » D’autant que les e"orts consentis 
ne lui confèrent pas d’avantages 
particuliers. « Dans certaines matières, 
c’est à nous de nous remettre à 
niveau ! » Pour autant, la jeune fille 
ne regrette pas son choix. « En sortant 
du lycée, j’avais besoin de ce fort 
accompagnement », estime-t-elle. 
Elle pointe également une stimulation 
intellectuelle quotidienne avec des 
cours de géopolitique « qui [lui] ont 
ouvert les yeux sur le monde » et 
l’acquisition de « méthodes de travail 
qui [la] suivront toute la vie. » N. C.
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immédiate », explique Olivier Lami-
rault de l’EM Normandie.

De là à imaginer des réunions d’ava-
tars en guise de cours de compta, il y a un 
gou!re. Si Facebook a toutes les peines du 
monde à déployer son metaverse, on ima-
gine mal nos écoles de commerce doubler 
le leader du secteur dans ce domaine. La 
transformation digitale, dont on nous rebat 
les oreilles, doit donc être nuancée. « Nous 
sommes à l’aube d’une évolution considérable 
de nos manières d’enseigner, mais à l’aube 
seulement », tempère d’elle-même Caro-
line O’Neill. A Excelia, la place du digital 
reste mineure dans la vie d’un étudiant 
et « dépend beaucoup des disciplines et des 
publics », explique-t-elle. L’école a beau 
avoir ouvert un parcours 100"% à distance 
pour ceux qui le souhaitent, les autres pas-
seront plutôt 20"% de leur temps en ligne.

Passé la féconde période Covid qui a 
donné des ailes à leur esprit d’innova-
tion, les business schools ont d’ailleurs 
commencé à faire le tri dans leurs outils, 
et parfois même à faire marche arrière. 
Beaucoup ont ainsi abandonné l’idée de 
dispenser des cours hybrides (une partie 
des étudiants est présente en classe, l’autre 
à distance) sur lesquels elles avaient placé 
beaucoup d’espoir (et d’argent) en 2020, 

avant de se heurter à la limite du modèle": 
son a!reuse complexité pour le professeur. 
Autre exemple, à l’ESCP qui, après avoir 
travaillé dans une réalité virtuelle faite de 
casques et d’avatars, ne la juge plus – du 
moins à ce stade – assez pertinente pour 
l’intégrer dans ses cursus.

LA COURSE À 
L’ARMEMENT NUMÉRIQUE

En attendant de savoir qui des étudiants ou 
des professeurs seront les plus vite « aug-
mentés », les frais de scolarité, eux, ont 
explosé. Le coût du Programme Grande 
Ecole (PGE) dans les trois Parisiennes 
– HEC, l’Essec et ESCP – a bondi de 

20"% par an au cours des cinq dernières 
années, amenant ces cursus au-delà des 
50"000 euros. Côté province, l’inflation 
est moins forte (5"% par an) mais l’addi-
tion reste corsée. Romain Vismara, fraî-
chement diplômé de Burgundy School 
of Business (BSB, ex-Sup de Co Dijon) 
et président du Bnem (Bureau national 
des Etudiants en Ecole de Management), 
y voit un lien avec la course à l’armement 
numérique auquel nous assistons. « On 
peut se demander si ces investissements ne 
sont pas réalisés pour justifier a posteriori 
l’explosion des coûts. Et puis la digitalisa-
tion peut o"rir l’opportunité d’optimiser les 
frais de fonctionnement et l’occupation des 
salles de classe. » Une solution tentante
quand on est installé en centre-ville et 
qu’on souhaite augmenter – jusqu’où ? – 
la taille des promotions…

Comme beaucoup de ses camarades, 
Romain Vismara regarde l’expérience 
digi-tale vendue par les écoles avec un 
brin de scepticisme. « Je n’y vois pas, à 
l’heure actuelle, un bénéfice incroyable. » 
Son association a récemment e!ectué un 
sondage auprès des étudiants pour savoir 
si, selon eux, le futur de l’enseignement 
pourrait se trouver dans le metaverse": 76"% 
ont répondu « non ». Q

“ON PEUT SE DEMANDER 
SI CES INVESTISSEMENTS 

NE SONT PAS RÉALISÉS POUR 
JUSTIFIER A POSTERIORI 

L’EXPLOSION DES COÛTS.”
R O M A I N  V I S M A R A ,  P R É S I D E N T  D U  B U R E A U 

D E S  É T U D I A N T S  E N  É C O L E  D E  M A N A G E M E N T
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Par MERSIHA NEZIC 

ÉCOLES D’INGÉNIEURS 
L’ENVOLÉE DU POST-BAC

Montée en puissance des écoles post-
bac en cinq ans, création de bachelors 

bac  +3 ou bac  +4 sur le modèle américain… 
Le parcours traditionnel des aspirants 

ingénieurs, maths sup  +  grande école 
en trois ans, n’est plus une évidence

E lle avait l’embarras du choix, Agathe. Avec 
18 de moyenne générale au bac, décroché dans 
un lycée de l’ouest de la France, elle aurait pu 
opter pour la « voie royale ». Soit intégrer une 

des meilleures maths sup françaises avant de tenter les 
concours d’entrée des écoles d’ingénieurs les plus pres-
tigieuses. Pourtant, la jeune fille dont la moyenne en 
maths avait même grimpé à 19,5 en terminale s’est déci-
dée pour l’Insa Lyon, une « simple » école post-bac mais 
qui, année après année, fait de l’ombre aux plus grandes.

Agathe n’est pas un cas isolé.Plus d’un quart des élèves 
ingénieurs français optent aujourd’hui pour une forma-
tion directement accessible au niveau post-bac via Par-
coursup. Le phénomène va croissant et touche de plus 
en plus de très bons lycéens qui jadis auraient choisi la 
voie de la prépa sans trop se poser de questions. Parmi ces 
« petites » écoles qui montent, qui montent, qui montent, 
on peut e"ectivement citer les Insa de Lyon et de Tou-
louse. Mais aussi l’UTC (Université de Technologie de 
Compiègne), où le niveau de sélectivité, sans atteindre 
celui de « Ginette » (Sainte-Geneviève à Versailles) ou 
Louis-le-Grand, n’a rien à envier aux meilleures maths 
sup#: 16#% seulement de candidats admis, dont 90#% ont 
décroché le bac avec mention très bien.
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Dans les écoles (un peu) moins cotées, cette mon-
tée en puissance est encore plus nette. « Depuis 2013, 
nous connaissons une croissance à deux chi"res, a!rme 
Pascal Pinot, le directeur de l’Esilv à Paris-La Défense 
(25e dans notre palmarès). Les e"ectifs ont augmenté 
de 46 % depuis quatre ans. Par conséquent, nous recru-
tons de plus en plus d’étudiants dont la moyenne au lycée 
dépasse 16 sur 20. Ce n’était pas le cas il y a quelques 
années encore. » De fait, les datas de Parcoursup en 
attestent : la proportion de mention très bien au sein 
de l’école privée parisienne a bondi en trois ans, pas-
sant de 22 à 43#%.

Comment peut-on expliquer cet engouement des 
lycéens, et notamment des meilleurs, pour les écoles 
post-bac, jadis considérées par beaucoup comme des 
« voies bis » ? « Les mentalités des élèves ont changé. Ils 
n’ont plus envie de faire leurs études en mettant leur vie 
entre parenthèses », explique Christian Olagnon, direc-
teur de la formation de l’Insa Lyon. Certains se disent 
rebutés par l’environnement stressant et l’esprit de com-
pétition qu’ils associent – à tort ou à raison – aux classes 
prépas. Et quand ce ne sont pas eux qui freinent, ce sont 
leurs familles. La mère d’Agathe, cadre de l’Education 
nationale, se dit ainsi « soulagée » du choix de sa fille. 
Elle voit dans la solution de la grande école post-bac un 
meilleur équilibre entre études et vie personnelle. « Pour 
moi, l’épanouissement d’Agathe est tout aussi important 
que sa réussite scolaire ou professionnelle », confie-t-elle.

Autre explication à cet essor : si les très grandes écoles 
post-prépa a!chent encore des taux d’insertion et des 
salaires post-diplôme plus attrayants, les très grandes 
écoles post-bac misent sur leur contenu d’enseignement 
pour se distinguer et attirer les esprits curieux. Le maître 
mot de leur approche est en e$et « l’hybridation ».Une 
hybridation qui mêle sciences dures, sciences appli-
quées et, plus original, sciences humaines et sociales 
(SHS). A l’UTC, chaque étudiant suit ainsi en moyenne 
deux enseignements en SHS sur les six ou sept pro-
grammés chaque semestre, et un cursus « humanités 
et technologie » extrêmement sélectif (25 places, 6#% 
de taux d’accès, 100 % de mentions très bien) permet 
même d’associer les approches humanistes (philosophie, 
histoire des techniques et des sciences, etc.) et scienti-
fiques. « En cette période de crise, l’ingénieur doit faire ses 
choix en gardant toujours en tête ceux qui en vivront les 
conséquences. Et penser la technologie comme un élément 
d’un système plus large dépassant les logiques propres à 
l’entreprise », a!rme Etienne Arnoult, directeur à la 
formation et à la pédagogie à l’UTC.

RÉVOLUTION À L’X ET CENTRALESUPÉLEC 
Passée par l’Insa Lyon, Perrine Fortes, 22 ans, a apprécié 
cette volonté de mettre en avant une ingénierie « utile 
à la société ». « Grâce à la pédagogie mise en place au 
sein de l’école et aux nombreuses activités associatives, 
humanitaires et même sportives, j’ai eu l’impression de 
pouvoir me développer moi-même, d’approfondir mes 
centres d’intérêt autant que mes valeurs. » La jeune 
femme n’a pas du tout l’impression de s’être fermé des 

Rang Etablissement

Nombre
de 

places

  % 
mentions 

bien
ou très 

bien

  % 
dossiers 

admis

  % 
désis-

tements

Indice 
“Obs” 

d’attrac-
tivité

1 Université de Technologie de Compiègne 
(humanités et technologie) 25 100 % 6 % 46,9 % 67,63

2 Insa Lyon 690 98,8 % 11 % 62,4 % 63,48
3 Université de Technologie de Compiègne (UTC) 400 99,7 % 16 % 66,8 % 61,33
4 Insa Toulouse 250 99,1 % 13 % 88 % 59,32
5 Insa Rennes 205 98,5 % 18 % 91,5 % 57,11
6 La Prépa des INP - Toulouse 113 100 % 26 % 89 % 55,98
7 CPI Lille (ENS Chimie Lille) 48 100 % 32 % 86,3 % 55,95
8 La Prépa des INP - Grenoble 115 100 % 28 % 88,9 % 55,69

9 Iteem Villeneuve-d'Ascq
(Centrale Lille + Skema Business school) 62 96,4 % 24 % 53,9 % 55,57

10 Insa Strasbourg 200 97,9 % 25 % 93,5 % 54,43
11 La Prépa des INP - Bordeaux 70 100 % 31 % 94,1 % 54,22
12 Insa Rouen-Normandie 240 100 % 26 % 92,2 % 54,05
13 IMT Nord Europe (Lille Douai) 100 99,1 % 21 % 90,1 % 53,53
14 CPI Rennes (ENS Chimie Rennes) 85 100 % 35 % 79,4 % 53,43
15 Université de Technologie de Troyes (UTT) 290 99,3 % 32 % 84,2 % 52,99
16 AgroSup Dijon (agronomie) 25 100 % 33 % 97,2 % 52,51
17 ISA BTP Anglet 48 93,3 % 24 % 54,4 % 52,20

18 CY Tech - IEP St-Germain-en-Laye 
(data et humanités digitales) 26 94,1 % 21 % 77,9 % 51,92

19 Polytech Montpellier (filière biologie) 25 100 % 26 % 97,6 % 51,49
20 Agrocampus Ouest Angers (horticulture, paysage) 47 86,8 % 35 % 38,2 % 51,28
21 Polytech Sorbonne Paris 145 97,7 % 23 % 94,0 % 51,15
22 La Prépa des INP - Valence 30 100 % 35 % 96,9 % 50,62
23 CPI Strasbourg (ECPM Chimie) 45 92 % 38 % 88,1 % 49,99
24 Polytech Angers (filière biologie) 32 96,6 % 36 % 97,7 % 49,48
25 Esilv - Paris-La Défense 340 96,8 % 34 % 80,2 % 48,51
26 CPI Clermont-Ferrand (Sigma) 50 100 % 41 % 88,8 % 48,40
27 IG2I Lens 60 91,8 % 43 % 62,9 % 47,78
28 Polytech Nice-Sophia 120 97,3 % 36 % 95,9 % 47,70
29 Sup'Biotech Paris-Villejuif (anglophone) 30 90,3 % 35 % 91,4 % 46,76
30 Polytech Lyon 112 94,3 % 36 % 97,2 % 46,35
31 Estaca Paris-Saclay (Saint-Quentin-en-Yvelines) 250 96,2 % 40 % 87,9 % 46,21
32 Polytech Sorbonne Paris (filière biologie) 30 93,5 % 36 % 97,9 % 46,10
33 Polytech Lille 145 94,4 % 41 % 96 % 45,62
34 Polytech Clermont (filière biologie) 30 100 % 41 % 98 % 45,60
35 CPI Pau (ENSGTI Chimie) 32 100 % 47 % 93,3 % 45,34
36 Polytech Paris-Saclay (Orsay) 130 91,5 % 38 % 96,1 % 44,67
37 Agrocampus Ouest Rennes (agroalimentaire) 45 85,3 % 42 % 62,9 % 44,50
38 Estaca Laval  120 94,7 % 42 % 92,1 % 44,34
39 Polytech Grenoble 120 93,2 % 39 % 96,4 % 44,30
40 Polytech Lille (filière biologie) 25 95,7 % 45 % 98,5 % 43,82

N. B. : ce classement ne prend en compte que les formations de plus de 25 étudiants.

Etablissement privé

ÉCOLES D’INGÉNIEURS

portes en ayant opté pour une école post-bac. Fraîche-
ment diplômée et souhaitant ardemment œuvrer à la 
transition écologique, elle travaille aujourd’hui dans 
une start-up parisienne sur la production de levures 
de brasserie comme source de protéines permettant 
de réduire massivement la consommation de viande.

Ingénieurs
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S PÉ C I A L  PA RC O U R S U P

En proposant un mode de formation alternatif aux 
apprentis ingénieurs, les grandes écoles post-bac ne se 
contentent pas toutefois de bousculer les hiérarchies, elles 
contribuent également à faire bouger leurs grandes sœurs. 
Ainsi, à la suite de Polytechnique, qui a fait l’actualité il y a 
cinq ans en créant un Bachelor of Sciencebac!+3 destiné 
aux néobacheliers (les plus brillants, faut-il le préciser), 
CentraleSupélec, la deuxième plus grande école fran-
çaise, se lance à la rentrée prochaine dans l’aventure du 
post-bac. Une petite révolution dans ce monde conserva-
teur des très grandes écoles où les associations d’anciens 
veillent farouchement à la réputation de leur institu-
tion. Le premier de ces bachelors estampillés Centrale 
est un programme en intelligence artificielle, Sciences 
des données et du Management, copiloté avec l’Essec, la 
numéro 2 des écoles de commerce françaises.Le second 
est un Bachelor of Global Engineering CentraleSupé-
lec-McGill (la grande université anglophone de Mon-
tréal). Le cursus comprend quatre années d’études, la 
durée standard internationale du bachelor. Les jeunes qui 
en sortiront n’auront pas d’accès automatique au cycle 
ingénieur. Mais ils pourront y postuler via un concours 
spécial réservé habituellement aux étudiants étrangers 
détenteurs d’un diplôme bac!+4. L’école s’attend à ce que 
10!% de la promotion se saisisse de cette opportunité et 
poursuive chez elle. Sachant que la formation se veut 
directement professionnalisante. 

A l’instar de l’UTC et de l’Insa Lyon, l’école est en 
quête de profils de très haut niveau, des mentions très 
bien mais qui ont « de l’appétence pour plein de disci-
plines, pas seulement pour les sciences », explique Franck 
Richecœur, professeur à CentraleSupélec et directeur 
de la Graduate School Sciences de l’ingénierie et des 
systèmes. Les mathématiques, la physique-chimie ou 
l’informatique seront ainsi associées à la géopolitique 
ou à la biologie. Et, surtout, loin du bachotage, l’école 
expérimentera une pédagogie di"érente de celle de 
la prépa, avec « davantage de projets et de mise en pra-
tique des connaissances acquises ». Un exemple : « Les 
cours de maths, de physique et de biologie seront dispen-
sés sur des périodes de huit semaines à l’issue desquelles 
deux semaines seront bloquées pour travailler sur une 
étude de cas liant les disciplines fondamentales », sou-
ligne Franck Richecœur.

LE MODÈLE ANGLO-SAXON
Pourquoi ce subit intérêt pour les jeunes bacheliers chez 
les ingénieurs centraliens ? La concurrence « par le bas »
des très bonnes écoles post-bac est une explication mais 
elle n’est pas la seule. Dans un marché du supérieur 
de plus en plus mondialisé, X et Centrale se doivent 
aussi de s’aligner sur les très grandes écoles d’ingénierie 
mondiales – le MIT aux Etats-Unis, l’EPFL à Lausanne, 
l’Imperial College à Londres… – qui toutes fonctionnent 
selon le modèle anglo-saxon et recrutent une bonne 
partie de leurs troupes à l’issue des études secondaires. 
Les deux écoles, d’ailleurs, ne s’en cachent pas!: elles 
visent un public international ou un public de jeunes 
Français « globalisés » capables de suivre une formation 

100!% en anglais. La première promotion du bachelor 
conjoint Centrale-McGill comptera ainsi 70 étudiants, 
dont un tiers de Français, un tiers de Canadiens, et un 
tiers d’internationaux. « Dans tous les cas, ils devront 
tous avoir de l’appétence pour l’interculturalité et l’inter-
national », insiste Franck Richecœur.

Toutes les écoles n’ont pas toutefois ce niveau d’ambi-
tion. Ni ce coût, car, précision nécessaire, l’année de bache-
lor à Centrale sera tarifée la bagatelle de 15!000 euros ! 
Dans bien des cas, les formations post-bac ne cherchent 
pas à former les futurs génies de la tech, capables d’évo-
luer avec aisance à Paris, Los Angeles ou Tokyo. Mais 
bien à élargir le vivier des aspirants ingénieurs, trop peu 
nombreux en France, en attirant à elles les jeunes intimi-
dés par les CPGE. C’est la mission que s’est donnée par 
exemple le réseau Polytech, qui o"re un maillage serré 
d’une vingtaine d’écoles et autant de classes préparatoires 
intégrées au plus près du territoire. « Nous menons une 
mission de service public en proposant partout des for-
mations d’ingénieurs publiques de qualité accessible dès le 
post-bac au plus grand nombre d’élèves possible », souligne 
Emmanuel Perrin, coordinateur du réseau et directeur 
de Polytech Lyon. Les études sont quasiment gratuites 
(42,5!% des étudiants du réseau sont boursiers), l’appren-
tissage encouragé et les bacheliers technologiques bien-
venus. Pour espérer être admis, il faut décrocher 14 sur 
20 de moyenne générale au bac. Rien d’inaccessible et, 
là aussi, à un niveau a priori plus modeste et plus local, 
la perspective de très belles carrières. Q

“NOUS MENONS 
UNE MISSION DE 
SERVICE PUBLIC 
EN PROPOSANT 

PARTOUT DES 
FORMATIONS 

D’INGÉNIEURS 
DÈS LE POST-

BAC.”
E M M A N U E L  P E R R I N , 
C O O R D I N AT E U R  D U 
R É S E A U  P O LYT E C H

,VHS�©�/H�QXPpULTXH�DX�VHUYLFH�GH�O·+XPDLQ�ª

� /·LQJpQLHXU�,VHS�DSSRUWH�GHV�VROXWLRQV�DX[�TXHVWLRQV�GH�OD�
6RFLpWp��&KDTXH�MRXU�GHV�QRXYHOOHV�SRVVLELOLWpV�DSSDUDLVVHQW���6RFLpWp��&KDTXH�MRXU�GHV�QRXYHOOHV�SRVVLELOLWpV�DSSDUDLVVHQW���
VHUYLFHV�PRELOHV��REMHWV�FRQQHFWpV��LQWHOOLJHQFH�DUWLILFLHOOH���*�
TXL�SHUPHWWHQW�GH�WUDYDLOOHU�GH�IDoRQ�SOXV�HIILFDFH��GH�PLHX[�
FRPPXQLTXHU�� GH� PLHX[� DSSUHQGUH�� /HV� LQJpQLHXUV� ,VHS�
PHWWHQW�FHV�SRVVLELOLWpV�j�OD�SRUWpH�GH�WRXV��
� /·,VHS� F·HVW� SOXV� GH� ��� DQV� G·H[FHOOHQFH� VFLHQWLILTXH� HW�
WHFKQLTXH�UHFRQQXH�SDU�OD�&7,�HW�VRXV�FRQWUDW�((63,*���
pWDEOLVVHPHQW�SULYp�j�EXW�QRQ�OXFUDWLI�pWDEOLVVHPHQW�SULYp�j�EXW�QRQ�OXFUDWLI�

� $SUqV�OH�EDF�GHX[�RSWLRQV���ILOLqUHV�SUpSDUDWRLUHV�LQWpJUpHV�� $SUqV�OH�EDF�GHX[�RSWLRQV���ILOLqUHV�SUpSDUDWRLUHV�LQWpJUpHV�
��DQV��VXLYLHV�GX�F\FOH�LQJpQLHXU�,VHS�RX�XQ�%DFKHORU���DQV���
&KDFXQH�GH�FHV� IRUPDWLRQV� UpSRQGDQW� j�GHV� SURILOV� YDULpV��
/·,VHS�SURSRVH�XQ�FXUVXV�SUpSDUDWRLUH�HQWLqUHPHQW�HQ�DQJODLV�
�&,,���XQH�FODVVH�SUpSDUDWRLUH�DVVRFLpHV�,VHS�²�6WDQLVODV��&3$��
HW�XQ�WRXW�QRXYHDX�FXUVXV�VSpFLDOLVp�©�6FLHQFHV�GH�OD�GRQQpHª�
TXL�RXYULUD�HQ�VHSWHPEUH�������&KDTXH�pOqYH�EpQpILFLH�GH�
O·H[SHUWLVH� GHV� HQVHLJQDQWV� GH� O·,VHS�� GX� WUDYDLO� HQ� SHWLW�
JURXSH�HW�G·XQH�pFROH�j�WDLOOH�KXPDLQH�RX�FKDTXH�SURIHVVHXU�
FRQQDLW�VHV�pOqYHV�HW�OHV�DLGH�j�SURJUHVVHU��

3DUPL�QRV�IRUPDWLRQV�SRVW�EDF��WURXYH]�FHOOH�TXL�YRXV�
FRUUHVSRQG�j�O·,VHS���

38%/,&,7e
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de The Rookies : quelque 150 professionnels 
mondiaux du secteur analysent les projets de 
fin d’études et l’employabilité des diplômés. 
Les étudiants repérés par ces pros en 2022 
sortaient par exemple de New3dge (Paris), 
ArtFX (Lille, Paris et Montpellier), MoPA 
(Arles), Bellecour Ecole (Lyon), VFX-Works-
hop (Paris), Rubika (Valenciennes)…

Au-delà de la réputation, il est indispen-
sable de s’intéresser de près aux contenus 
des formations. « En spécialité e"ets spé-
ciaux, on ne se contente pas de transmettre 
des techniques, on apprend à nos étudiants à 
se forger un œil, pour qu’ils aient une capa-
cité d’analyse artistique, qu’ils apportent leur 
vision à l’édifice », détaille Luc Pourrinet, 
chargé du développement d’ArtFX. « A la 
CinéFabrique, les étudiants sont rarement 
assis, on expérimente. Notre devise c’est 
“Osez rater#!” », rapporte Antoine Defon-
taine, responsable de la communication de 
cette école publique située à Lyon.

Autre indice : le nombre annuel d’heures 
de cours. S’il n’est pas a"ché clairement, 
c’est en général mauvais signe. Sur le site 
de l’IIM (Paris-La Défense et Nantes), l’in-
formation est introuvable pour le Bache-
lor Animation 3D. C’est la direction de la 
communication qui détient l’information : 
« Environ 600 heures de cours et projets. » Soit 
beaucoup moins que les 750 heures d’ArtFX, 
les 800 heures de MoPA, les 850 heures 
de Rubika ou, mieux, les 1#100 heures de 
Georges-Méliès à Orly (Val-de-Marne).

Aux âmes bien nées, la valeur d’une for-
mation n’attend point, toutefois, le nombre 
d’heures d’enseignement. Filez voir sur les 
sites ou chaînes YouTube les films de fin 
d’études. « On t’embauche sur ta bande 
démo#! Nos films reflètent vraiment notre 
niveau  », s’enthousiasme Mathieu, spé-
cialisé en « environnement 3D » à ArtFX. 

La taille de la promotion est également 
un bon indicateur. « En année préparatoire, 
on a deux classes de 19 élèves. On ne peut 
pas corriger beaucoup plus d’élèves correc-
tement », estime Franck Petitta, le patron 
de Georges-Méliès. Quel est le nombre 
d’intervenants#? Sont-ils professeurs à 
temps plein ou sont-ils en activité dans 
des boîtes de production ou studios ? Plus 
il y en a, plus les étudiants pourront rem-
plir leur carnet d’adresses… « Certains 
professionnels recrutent limite pendant les 
cours ! » s’amuse Antoine en quatrième 
année à Georges-Méliès. « En allant dans 
une école privée, tu te payes d’abord son 
réseau », confirme une productrice. D’où 
l’intérêt de connaître son ampleur.

O n ne mesure pas assez la di"culté 
du métier de critique de cinéma. 
De longues heures passées dans 
des salles obscures, les yeux rivés 

sur un grand écran, à regarder des produc-
tions à la qualité très variable : de l’œuvre d’art 
au parfait navet. On pourrait en dire de même 
du métier de critique d’école de cinéma. De 
longues heures passées dans son bureau, les 
yeux rivés sur un petit écran, à consulter des 
sites d’écoles à la qualité très variable : de la 
pépite au parfait attrape-gogo…

Réjouissez-vous, artistes et parents d’ar-
tistes#: avec le boom des blockbusters, des 
films d’animation et des jeux vidéo, les 
talents de dessinateur ont retrouvé une 
valeur marchande sur le marché du travail. 
Las, l’enseignement supérieur public n’a pas 
su accompagner l’émergence de ces nou-
veaux secteurs. Il existe bien quelques facs 
de cinéma mais leur approche est essentiel-
lement théorique et leur recrutement sou-
vent très sélectif (voir nos indices d’attrac-
tivité dans le tableau ci-contre). Quant aux 
deux vieilles dames du métier – la Fémis 
(l’Ecole nationale supérieure des Métiers 
de l’Image et du Son), à Paris-18e, ou l’ENS 
Louis-Lumière, à Saint-Denis (93), deux éta-
blissements publics –, elles n’ont certes plus 
rien à prouver mais elles recrutent à bac#+2 
et seront bientôt aussi peu accessibles que 

Polytechnique. Restent donc les établisse-
ments récents, les privés, qui fleurissent 
dans les métiers de l’animation 2D (le bon 
vieux dessin animé), 3D et VFX (pour visuel 
e"ects, e$ets spéciaux en anglais).

Le choix ne manque pas ; on en compte 
des dizaines, certaines sur Parcoursup, 
d’autres pas. Comment s’y retrouver#? C’est 
la question que se posent la plupart des 
familles, d’autant que ces petites structures 
sont souvent onéreuses. Nous avons donc 
contacté plusieurs jeunes diplômés et pro-
fessionnels. Premier conseil de bon sens#: 
comparez les taux d’insertion à six mois 
a"chés sur les sites. Pour des formations 
similaires, ils peuvent varier de 60 à 90#%. 
Vérifiez bien si les jeunes anciens mis en 
avant sont e$ectivement présents au géné-
rique des films annoncés. Consultez enfin 
les classements indépendants comme celui 

CINÉMA ET NUMÉRIQUE 
ATTENTION AUX EFFETS 
SPÉCIAUX ! 
Avec l’essor des technologies numériques, 
le monde du cinéma et de l’animation est devenu 
un gros pourvoyeur d’emplois. Et les formations 
– de qualité variable – se sont multipliées. 
Comment faire son choix et ne pas se faire 
tromper ? “L’Obs” vous donne quelques clés
Par NATACHA LEFAUCONNIER 

PEU D’ÉCOLES S’INTÉRESSENT 
AUX NOTES DU LYCÉE. L’IMPORTANT 

EST DE RÉUSSIR LES TESTS 
D’ENTRÉE, ET UN PORTFOLIO 

OU UNE ÉPREUVE ARTISTIQUE. 
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Autre critère à prendre en compte!: le 
statut de l’école. Association, société par 
actions!? Beaucoup d’établissements doivent 
justifier de leur rentabilité auprès des 
actionnaires, comme l’IIM (Pôle Léonard-
de-Vinci), l’Esec, l’école Brassart (groupe 
EDH) ou encore Bellecour Ecole (Galileo 
Global Education). Cela pèse sur leur liberté 
d’action. La plupart proposent par ailleurs 
des formations RNCP (Répertoire natio-
nal des certifications professionnelles). 
C’est le niveau le plus bas de reconnais-
sance par l’Etat!: il atteste tout au plus que 
le programme prépare au métier annoncé. 
A l’inverse, au bout de deux ans d’études, 
la CinéFabrique, école publique, a"liée à 
l’Université Lumière-Lyon-2, accorde aux 
étudiants un diplôme universitaire (DU) qui 
leur permet de décrocher des contrats en 
alternance via une licence professionnelle. 
« C’est une énorme plus-value car on quitte 
nos petits plateaux de l’école pour des grosses 
productions de films ou séries », raconte Lucie, 
21 ans, en deuxième année. « Le diplôme est 
sécurisant, mais pour être embauché, il faut 
surtout connaître des gens », ajoute l’étu-
diante, qui se réjouit par ailleurs des frais 
modiques (250 euros) de sa formation. La 
précision revêt toute son importance au vu 
des tarifs pratiqués dans les écoles privées. 
Que ce soit en cinéma, en animation ou en 
VFX, il faut débourser en moyenne entre 
7!000 et 9!000 euros par an. Certaines écoles 
proposent des bourses internes, mais leurs 
modalités d’accès sont souvent restrictives.

Votre choix est fait ? Reste à passer le cap 
de la sélection. Quel que soit le domaine visé, 
les profils recherchés sont assez semblables : 
des esprits curieux qui vont piocher dans 
les six arts fondamentaux avant de s’inté-
resser au septième. « Il ne faut pas simple-
ment regarder des œuvres, mais se deman-

der “Pourquoi celle-ci m’émeut ?”. Il faut se 
construire son propre musée imaginaire, 
répertorier dans un carnet ou sur Pinterest 
ce qui nous touche. Tout le monde devrait lire 
“le Musée imaginaire” d’André Malraux »,
conseille Franck Petitta. Sachez que peu 
d’écoles s’intéressent aux notes du lycée : 
l’important est de réussir les tests d’entrée 
– souvent de culture générale – et un port-
folio ou une épreuve artistique.

L’entretien de motivation, enfin, est déci-
sif. « Il faut avoir une idée des di"érents 

domaines du cinéma et savoir avec lequel 
on a le plus d’a#nités », met en garde Lucie. 
La jeune femme vise le métier d’assistante 
à la mise en scène ou de réalisatrice : « Dans 
le cinéma, on est d’abord troisième assistant, 
puis deuxième, puis premier. C’est très hiérar-
chisé, mais ce n’est pas grave, j’aime gérer des 
plannings, regarder le tournage, être proche 
des comédiens, et je n’hésite pas à donner mon 
avis sur toutes les questions. » Avec une telle 
motivation, elle a dû convaincre sans peine 
l’école de la recruter. Q

Rang Etablissement Formation

Nombre
de 

places

  % 
mentions 

bien
ou très 

bien

  % 
dossiers 
acceptés

Indice 
“Obs” 

d’attrac-
tivité

1 Estienne-Esaig Paris Images et animations documentaires* 12 83,3 % 2 % 59
2 E.S.AA.T. Roubaix Cinéma d'animation 2D* 16 92,9 % 4 % 55,38
3 Paris-1-Panthéon-Sorbonne Cinéma : pratique & esthétique 122 93,7 % 15 % 53,72
4 Estienne-Esaig Paris Cinéma d'animation 3D* 12 80 % 2 % 53,36
5 Lycée Descartes Cournon-d'Auvergne Cinéma d'animation et matériaux* 14 100 % 6 % 53,07
6 Institut Ste-Geneviève Paris Cinéma d'animation* 16 88,9 % 7 % 52,38
7 Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 Cinéma et audiovisuel (+anglais) 24 89,5 % 9 % 52,32
8 Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 Cinéma et audiovisuel (+ lettres) 20 100 % 19 % 51,86
9 Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 Cinéma et audiovisuel (+ théâtre) 26 93,8 % 10 % 50,37
10 Paris-1-Panthéon-Sorbonne Cinéma gestion 35 86,7 % 15 % 49,71
11 Lycée Saint-Etienne Cahors Images et narration* 16 77,8 % 13 % 46,31
12 Institut Ste-Genevieve Paris Animation au service du réel* 16 66,7 % 13 % 44,83
13 Paris-Cité Etudes cinématographiques 77 78,9 % 28 % 43,35

14 Lycée Ste-Marguerite 
Chambray-lès-Tours Animation/numérique* 20 52,6 % 16 % 42,01

15 Lycée de l’image et du son Angoulême Images animées* 12 62,5 % 6 % 41,80
16 Marne-la-Vallée Gustave-Eiffel Cinéma et audiovisuel 70 57,9 % 20 % 39,44
17 Lycée Marie-Curie Marseille Animation 2D et volume* 15 40 % 6 % 38,75
18 Bordeaux-Montaigne Cinéma et audiovisuel 80 63,3 % 30 % 37,02
19 Sorbonne-Nouvelle-Paris-3 Cinéma et audiovisuel (+ arts et médias) 313 59,2 % 29 % 36,87
20 Brest Pratique cinéma documentaire 12 37,5 % 35 % 34,62

Etablissement privé

(*) Ces formations dispensent un diplôme national des métiers d’art et du design (DN MADE). Les autres, 
des licences universitaires. Ce classement ne prend en compte que les formations de plus de 12 élèves.
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Au lycée, Margot se rêvait magistrate 
et se projetait dans des études de 
droit. Une pandémie mondiale plus 
tard, cette clarinettiste émérite 

– elle pratique depuis qu’elle a 8 ans – est 
en troisième année du bachelor Music and 
Performance de l’université de Dublin. 
«  En terminale, j’ai compris que j’allais 
m’ennuyer en droit, et j’avais très envie de 
sortir de ma zone de confort », se souvient 
l’étudiante, originaire d’Aix-en-Provence. 
« Côté musique, j’aurais pu tenter d’intégrer 
le conservatoire de Paris ou celui de Lyon, 
mais c’est un milieu très fermé, avec beau-
coup de compétition. Surtout, je n’avais pas 
envie de rester en France. » Même s’il a fallu 
trouver ses marques dans un pays inconnu, 
trois ans après son départ, Margot n’a aucun 
regret : « Je me sens bien à l’université de 
Dublin, j’y progresse, avec des professeurs 
qui me suivent de près, je commence à me 
faire un nom, et je donne de plus en plus de 
concerts. J’ai fait le bon choix. »

Comme Margot, et encore plus depuis 
que le Covid est venu bouleverser leurs 
études secondaires et leur vision du monde, 
nombre de bacheliers rêvent de se lancer 
dans l’aventure des études post-bac hors du 
système d’enseignement supérieur français. 
Les motivations de ces jeunes candidats à 
l’expatriation sont multiples : la concréti-
sation d’un rêve d’enfant, l’envie d’ailleurs, 

la recherche de l’excellence, le contourne-
ment d’un enseignement français parfois 
très sélectif. Ce dernier argument a ainsi 
contribué au succès de la licence de sciences 
politiques proposée par l’Université libre de 
Bruxelles, qui accueille beaucoup d’étudiants 
français qui n’ont pas réussi ou pas voulu 
tenter les di"ciles concours d’entrée des IEP.

Mais, tout au contraire, ces expatriations 
très précoces peuvent être motivées par la 
recherche du diplôme le plus coté sur un 
marché de l’enseignement supérieur que les 
nombreux classements – Shanghai, Times 
Higher Education, QS – ont contribué à mon-
dialiser. « Il y a e"ectivement une concurrence 
à l’international pour attirer les meilleurs 
étudiants, du moins en sciences », constate 
Emmanuel Duflos, directeur de Centrale 
Lille. Pour les jeunes qui en ont les moyens 
(compter de 30 000 à 50 000 dollars l’année 
en Amérique du Nord et au Royaume-Uni, 
beaucoup moins, heureusement, en Europe 
ou au Québec), « partir à l’étranger sur une 
longue durée est un pari intéressant car les 
entreprises sont friandes des “mad skills” », 
ces compétences sociales qui s’acquièrent 
hors du cadre scolaire. Et puis la rupture n’est 
pas si radicale : le retour au pays pour y pré-
parer un master reste possible, aux mêmes 
conditions que les étudiants internationaux 
qui viennent étudier en France. Welcome 
back les Frenchies ! Q

ÉTUDIER À L’ÉTRANGER 
LA TENTATION DE L’INTERNATIONAL

Effet post-Covid ou refus de l’obstacle Parcoursup… 
Beaucoup de lycéens français rêvent de partir faire leurs études 

dans d’autres pays après le bac. Un pari audacieux à 18 ans, 
mais payant, selon les premiers concernés. Témoignages

Par SANDRINE CHESNEL 

Bien anticiper son budget
Le budget ! C’est le nerf 
de la guerre pour la plupart 
des étudiants qui souhaitent 
partir étudier à l’étranger 
hors programme d’échange ou 
Erasmus. Un exemple parmi 
d’autres : à Amsterdam et 
Utrecht (Pays-Bas), dont les 
universités ont beaucoup de 
succès, les logements étudiants 
sont souvent proposés à des 
tarifs supérieurs aux prix 
parisiens. Il faut donc bien se 
renseigner sur le coût de la vie 
et… sur les aides disponibles. 
Bon à savoir : les étudiants 
disposant de la bourse du Crous 
sur critères sociaux pourront en 
conserver le bénéfice s’ils vont 
étudier dans un pays membre du 
Conseil de l’Europe. Les autres 
ont tout intérêt à se rapprocher 
des collectivités locales qui 
attribuent parfois des bourses 
d’études. Enfin, les pays d’accueil 
peuvent également proposer des 
aides. Mais, le plus souvent, elles 
ne sont accessibles qu’au niveau 
master, comme au Japon ou en 
Allemagne. S. C.
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THOMAS , 
18 ans, 
a quitté Nancy après 
le bac pour intégrer l’Ecole 
polytechnique fédérale 
de Lausanne, en Suisse
C’est en surfant sur YouTube, 
alors qu’il était (très bon) élève de 
terminale au lycée international 
Jeanne-d’Arc de Nancy, que 
Thomas est tombé sur une vidéo 
présentant l’Ecole polytechnique 
fédérale de Lausanne (EPFL) :
« Mon premier projet était de partir 
étudier en Grande-Bretagne après 
mon bac », se souvient le jeune 
homme, qui a décroché en 2021 
son bac option internationale 
[OIB, devenu BFI, bac français 
international, NDLR]. « Mais, 
à cause du Brexit, les frais dans les 
écoles que je visais, principalement 
Oxford et l’Imperial College 
à Londres, ont triplé. J’ai dû 
abandonner cette idée. Et puis
j’ai découvert l’EPFL, j’ai vu qu’elle 
était classée devant beaucoup 
d’écoles d’ingénieurs françaises, 
et elle m’a semblé être une bonne 
option pour moi. » L’école suisse, 
qui forme des ingénieurs, des 
architectes et des scientifiques, 
est e"ectivement loin devant 
Polytechnique, CentraleSupelec, 
ENS et consorts dans tous les 
classements internationaux.
Le calcul de Thomas à l’époque ? 
« Sur Parcoursup, j’avais décroché 
des places en maths sup, au Parc 
à Lyon et à Hoche à Versailles 
[classés parmi les meilleurs lycées 
français, NDLR]. Mais en intégrant 
une prépa, même en travaillant 

KHAOLA , 
22 ans,
est étudiante
en quatrième année
de médecine 
à l’université de Iași, 
deuxième plus grande 
ville de Roumanie
Après une première année 
d’études dans une Paces 
parisienne ultrasélective, l’ancêtre 
des Pass et LAS actuels, Khaola 
a dû se rendre à l’évidence, 
elle qui souhaite devenir médecin 
généraliste : « Mes résultats 
n’étaient pas mauvais, mais 
pas assez bons pour poursuivre 
en médecine. A l’époque, le 
redoublement n’était pas possible, 
il a fallu trouver une autre 
solution. Ce sont mes parents 
qui m’ont aiguillée vers les études 
de médecine hors de France. 
Espagne, Portugal, Roumanie… 
Mon père, qui travaille avec 
des ONG, m’a toujours poussée 
à partir étudier à l’étranger. »
Finalement, elle choisit 
la Roumanie, dont plusieurs 
universités proposent 
des cursus de médecine 
entièrement en français.
La jeune fille a un bon dossier, 
un bac S mention assez bien, 
des expériences à mettre en avant, 
dont sa première année de 
médecine, un diplôme de premiers 
secours passé avec la Croix-
Rouge… Sa candidature est 
acceptée par l’université de Iași, 
chef-lieu de la Moldavie roumaine, 
à vingt-sept heures de route de 

Paris. Elle part s’y installer 
courant 2019, un peu à 
contrecœur, dit-elle : « J’aurais 
vraiment préféré rester dans mon 
cocon. » Mais elle apprécie 
de se retrouver dans une petite 
promotion de seulement 
100 étudiants, tous étrangers et 
francophones : Belges, Français, 
Maghrébins… « L’ambiance n’a 
rien à voir avec celle de la Paces. 
Les gens sont bienveillants, 
on s’entraide, nous sommes tous 
dans le même bateau. »
Les études de médecine en 
Roumanie durent six ans comme 
en France, mais le choix de 
la spécialité se fait après 
un concours organisé par chaque 
université, et non au niveau 
national, ce qui enlève un peu 
de pression par rapport au 
système français – même si la 
charge de travail reste lourde. 
D’autant plus lourde que l’objectif 
de Khaola, est de préparer 
les EDN (épreuves dématérialisées 
nationales) françaises en parallèle 
de son cursus roumain, 
pour revenir faire son internat 
en France. Or, les programmes 
roumains et français sont 
di"érents : « Je me suis donc 
inscrite dans une prépa privée 
française à distance, et quand 
je travaille une discipline, par 
exemple la cardiologie, je le fais 
selon les deux systèmes. »
D’autres étudiants de 
sa promotion ont fait le choix 
d’apprendre l’allemand, notre 
voisin d’outre-Rhin sélectionnant 
ses spécialistes sur un simple 
examen et non sur un concours 
classant. Pas Khaola : « Je vis 
cette période comme une 
parenthèse, j’avoue que je n’ai 
même pas essayé d’apprendre 
le roumain ou de m’insérer dans 
la culture locale. Il m’arrive de 
me servir de Google Trad quand 
je parle avec les locaux s’ils ne 
parlent pas anglais, et ça se passe 
très bien ! »Et si Khaola ne réussit 
pas à réintégrer les études 
de médecine en France ?
« Je tenterai la Suisse ! Avec 
le français et l’anglais, je suis sûre 
de m’y débrouiller. » Q
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beaucoup, on ne sait pas quelle 
école d’ingénieurs on pourra 
décrocher à l’issue des concours. 
J’avais Polytechnique et Centrale 
en tête, mais aucune certitude d’y 
entrer. En intégrant l’EPFL tout de 
suite après le bac, je supprimais 
cette part d’aléatoire dans mon 
orientation », dit-il avec l’assurance 
de celui qui a tout planifié. Restait 
à satisfaire aux critères de sélection 
de l’institution suisse, soit décrocher 
la mention très bien (16 de moyenne 
minimum) au bac en ayant opté 
pour les spécialités mathématiques 
et physique-chimie. Contrat 
rempli par Thomas, aujourd’hui 
en deuxième année de bachelor 
informatique à l’EPFL. Conquis, 
l’étudiant ne tarit pas d’éloges sur 
sa vie en bordure du Léman : 
« Lausanne n’est pas beaucoup plus 
grande que Nancy, on trouve vite 
ses marques, et surtout le cadre est 
exceptionnel, les montagnes, le lac, 
le campus, je ne crois pas qu’on 
puisse trouver mieux ailleurs ! Côté 
budget, j’en ai pour environ 1 000 à 
1 200 francs suisses par mois (la 
même somme en euros), et l’école 
me coûte 1 400 francs suisses par 
an, un tarif raisonnable si on le 
compare à certaines écoles 
françaises. » Depuis la rentrée 
2022, Thomas est en outre mentor 
(tuteur) pour des étudiants de 
première année. A raison de quatre 
heures par semaine, cela lui permet 
de couvrir ses frais, à l’exception de 
sa chambre, dans une colocation 
étudiante franco-suisse. Le jeune 
homme, qui a lancé sa propre 
chaîne YouTube (1), apprécie 
également de pouvoir dégager du 
temps libre un week-end sur deux 
pour produire des vidéos, son 
principal loisir, « ce que je n’aurais 
jamais pu faire si j’avais choisi la 
classe prépa ». En troisième année, 
le wannabe influenceur espère 
partir à l’étranger, grâce aux 
nombreux partenariats de l’école, 
notamment avec… l’Imperial 
College auquel il avait dû renoncer. 
« J’avoue, j’y pense, sourit 
l’étudiant, la sélection est très 
élevée mais ça serait une belle façon 
de boucler la boucle. » Q
(1) YOU T UBE .COM /@T HOMAS _ EPFL

CONSTANCE , 
22 ans, 
est diplômée d’HEC Montréal, 
où elle est arrivée en 2017, 
après son bac. 
Aujourd’hui, elle construit 
sa vie au Canada

Dans la famille de Constance, 
personne ne sait d’où lui vient son 
envie d’aller vivre outre-Atlantique, 
mais sa mère se souvient encore 
du jour où, à 5 ans, sa fille, 
très fâchée, est partie chercher 
son sac à dos avant de lui annoncer 
bravement qu’elle quittait séance 
tenante la Loire-Atlantique pour le 
Canada. « Nous n’avons jamais fait 
de grands voyages à l’étranger, 
je n’ai pas de famille ici, mon père 
travaille à la Poste, ma mère dans 
une banque, j’ai grandi dans une 
petite ville de 12 000 habitants, 
il n’y a eu aucun signe avant-
coureur ! »plaisante aujourd’hui 
la jeune femme. Son rêve canadien 
est partagé par beaucoup de 
jeunes Français : chaque année, 
22 000 d’entre eux partent étudier 
là-bas, dont 15 000 au Québec. 
La possibilité d’y étudier en anglais 
tout en vivant « en français » 
y est pour beaucoup, mais 
aussi l’attrait des facs locales, 
dont HEC Montréal, l’école de 
management de l’université 
de Montréal, triplement accréditée 
– AMBA, EQUIS, AACSB –, 
comme les meilleures écoles 
de commerce françaises.
C’est justement le bachelor en 
administration publique d’HEC 
Montréal qu’a choisi de préparer 

Constance après son bac : une 
formation qui se compose d’une 
année préparatoire, intense et 
commune à tous les étudiants 
étrangers, puis de trois années 
de bachelor proprement dit. 
« Mon plan était d’aller travailler à 
New York après le diplôme. J’étais 
tellement motivée que j’étais prête 
à partir sans l’accord de mes 
parents. » Reste que l’accord puis 
le soutien parental n’ont pas été de 
trop. « C’est ma mère qui a géré 
tous les aspects administratifs 
de mon départ : le passeport, 
l’immigration, l’ouverture 
d’un compte en banque… J’avais 
complètement sous-estimé 
l’organisation que représente un 
départ à l’étranger, mais aussi ce 
que c’est que de vivre seule. » 
Les premières semaines au 
Canada sont à la fois enivrantes 
– « C’était génial, tout était 
nouveau » – et stressantes – « à 
cause de mes premières notes, pas 
toujours au top, en mathématiques 
notamment, j’ai commencé à 
douter de ma décision. Je me suis 
imaginé que tout le monde 
m’oublierait en France ». La jeune 
femme s’accroche néanmoins 
et finit par trouver son rythme 
au bout de quelques mois.
Une fois diplômée, en 2021, 
Constance a cherché du travail en 
France comme au Canada et vécu 
un choc culturel… à l’envers :
« J’ai réalisé, au fur et à mesure 
des entretiens que je passais, que 
le monde du travail français n’était 
pas pour moi. Trop de hiérarchie, 
trop de formalisme, trop de 
vouvoiement, rien à voir avec 
ce que j’ai vécu ici pendant mes 
études. » Aujourd’hui la jeune 
femme travaille à Montréal 
dans une entreprise canadienne 
qui a aussi des bureaux à Toronto 
et à New York. Rentrer en France ?
« Non ! Il m’a fallu du temps 
pour m’adapter, mais j’ai construit 
ma vie ici, raconte Constance. 
Aujourd’hui mon projet est 
d’avoir le passeport canadien, 
d’ici trois à quatre ans et, 
pourquoi pas, ensuite, de partir 
à New York. » Pas question 
d’abandonner ses rêves. Q
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